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Petitou, sympathique bonhomme « pas plus gros que votre petit doigt », a décidé de visiter le zoo. Petitou monte sur le dos de Cracra, le corbeau, et hop ! les voilà partis.

Petitou, toujours serviable et bon, se fait de nombreux amis. Et quelle joie pour lui d’écouter les belles histoires du professeur Hibou, de s’amuser avec les pingouins maladroits, de rire avec Pirouette et Cabriole, les singes polissons…

La fraîcheur et le charme des précédents textes se retrouvent dans ce roman qui enchantera les tout-petits.
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Ce livre a été publié dans la langue originale
en deux volumes, sous les titres :
PINKELTJE IN ARTIS
et PINKELTJE EN HET GROS HUIS
par Van Holkema et Warendorf N.V. à Amsterdam.


PETITOU REND VISITE
À MONSIEUR DICK LAAN

PETITOU était en train de brosser soigneusement son petit bonnet bleu avec une petite brosse.

Mon Dieu ! Quel minuscule bonnet c’était là ! Pas plus grand qu’un dé à coudre.

Mais vous ne devez pas croire qu’un si petit bonnet ne pouvait aller à personne, car – si vous ne le saviez déjà, eh bien ! je vais vous le dire – il était juste à la taille de Petitou.

Car Petitou est un petit bonhomme tout à fait minuscule, pas plus gros que votre petit doigt, et Petitou est très vieux aussi, si vieux qu’il ne se souvient même pas de son âge.

Petitou a élu domicile dans un trou de souris derrière le buffet dans la grande maison. C’est là qu’il demeure avec cinq gentilles petites souris. Petitou est très savant, il sait parler aux animaux et il les comprend. Cela doit venir de ce qu’il est si vieux, naturellement. Tous les animaux d’ailleurs aiment beaucoup Petitou.

Mais Petitou a toujours un peu peur des êtres humains et personne ne le connaît, sauf Monsieur Dick Laan, qui sait, lui, qui est Petitou, où Petitou habite, et… Mais qu’est-ce que j’aperçois ? Voici Frétilloux, l’une des souris, qui sort du trou en trottinant.

— Petitou, y allons-nous maintenant ? s’écrie Frétilloux.

— Oui, Frétilloux, dit Petitou.

Alors Petitou grimpe sur le dos de Frétilloux, où il s’installe confortablement, et, trotti-trottant, Frétilloux sort du trou de souris, traverse la pièce et pénètre dans le vestibule. Près de la porte d’entrée il y a un petit trou. Pfuitt ! Frétilloux passe à travers comme une flèche, Petitou sur son dos, et les voilà dans la rue.

Oh ! là, là ! que Frétilloux court donc vite ! Ah ! par exemple, voilà maintenant Frétilloux qui escalade une gouttière à la verticale, Petitou toujours accroché sur son dos, et puis, hop ! il entre par une fenêtre.

Rrrrrr hooo, rrrrrr hooo, rrrrrr hoooo ! Quel est donc ce drôle de bruit ?

Bientôt Petitou comprend de quoi il s’agit : c’est Monsieur Dick Laan qui fait ce bruit, il dort dans son lit et il ronfle. Frétilloux saute d’un bond sur le lit, et Petitou, marchant sur les draps, se dirige vers Monsieur Dick Laan.

Attention, Petitou, attention, ou Monsieur Dick Laan va se réveiller, et il pourrait se mettre très en colère !

Mais que fait donc Petitou ? Il pince doucement le nez de Monsieur Dick Laan.

« Atchoum, atchoum, atchoum ! » Monsieur Dick Laan éternue, puis ouvre les yeux. Lorsqu’il voit qui se trouve en face de lui, il s’écrie :

— Quel bonheur ! Voici mon cher ami Petitou qui est de retour. Bonjour, Petitou. Il y a bien longtemps que tu n’étais venu me voir !

— Bonjour, Monsieur Laan, dit Petitou. J’ai des tas de choses à vous raconter. Je suis allé…

Et Petitou commence le long récit de sa visite et de ses aventures au zoo. Monsieur Dick Laan écoute avec grande attention. Petitou lui dit ensuite :

— Écrivez vite tout cela pour les enfants. Maintenant je vais m’en retourner tout droit à la grande maison.

Et Petitou s’installe derechef sur le dos de Frétilloux.

— Au revoir, Petitou, au revoir, mon cher vieil ami Petitou, s’écrie Monsieur Dick Laan.

Petitou lui fait des signes d’adieu avec son petit bonnet, puis, trotti-trottant, s’en retourne Frétilloux, Petitou sur le dos, hop ! par la fenêtre, pfuitt ! le long de la gouttière, puis dans la rue. Et bientôt les voilà de nouveau sains et saufs dans la grande maison.

Alors Monsieur Dick Laan se lève, prend un gros livre et pour vous tous écrit les aventures de Petitou au zoo.


CHAPITRE PREMIER

PETITOU ET LE GÂTEAU GLACÉ
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PIT, pat, pit, pat ! une petite chose grise traversa la pièce au trot, dépassa le tabouret et se faufila sous la desserte.

— Par exemple ! dit Papa, qui était en train de lire son journal. C’était sûrement une souris !

— Oui, dit Maman, c’est ce que je crois aussi !

« Rrron, rron, rron », ronronnait Chatfourré sur son coussin.

— Chatfourré, dit Papa, tu n’es qu’un chat incapable, voilà ce que tu es ! Quand tu vois ou que tu entends une souris, tu devrais l’attraper, au lieu de te contenter de rester là à ronronner !

« Rrron, rron, rron », continua Chatfourré, et très, très lentement il ouvrit un œil et regarda Papa en coulisse. C’était tout comme si Chatfourré avait dit : « Je sais très bien qu’il y avait une souris dans la pièce, et je sais très bien aussi qui c’était ! C’était Frétilloux, mais Frétilloux est un de mes bons amis et je ne voudrais pas lui faire de mal. »

Après avoir mis les enfants au lit, Papa et Maman s’étaient assis tranquillement dans la pièce, pour lire, et Frétilloux avait vu que quelques brins de laine étaient tombés sous une petite table ; en effet Maman avait laissé rouler sa laine par terre.

Frétilloux avait trotté avec grande prudence vers la table, avait ramassé la laine, puis il avait filé vers le trou de souris derrière le buffet.

Mais vous devez vous demander : « Pourquoi Frétilloux voulait-il de la laine ? Les souris ne font sûrement pas de tricot ? »

Non, bien sûr que non.

Mais alors pourquoi Frétilloux avait-il pris cette laine ? Vous donnez votre langue au chat ? Eh bien, je vais vous le dire. La laine était destinée à Petitou, bien entendu ; elle servirait à rembourrer son matelas ! C’était gentil de la part de Frétilloux, n’est-ce pas ?
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Cette laine fit grand plaisir à Petitou.

— Oh ! merci beaucoup, Frétilloux. Je vais maintenant pouvoir me refaire un lit confortable. Il devenait très dur et plein de bosses.

Et Petitou bourra son matelas de laine, ce qui le rendit moelleux.

Puis Petitou s’assit et observa la pièce où Papa et Maman étaient assis et lisaient.

Mais que se passait-il ? La porte s’ouvrit et – mais ce n’était pas possible ! – la petite fille entra dans la pièce, en pyjama, comme si elle venait juste de sortir de son lit.

« Oh ! mon Dieu, mon Dieu, se dit Petitou, on va la renvoyer tout de suite au lit, et que va donc dire Maman ? » Car, une fois que le petit garçon et la petite fille étaient partis se coucher, Maman n’aimait pas qu’ils se relèvent, comme vous pouvez bien le penser.

Mais il n’arriva rien du tout, et Petitou n’y comprenait plus rien.

Maman ne grondait pas sa petite fille et ne la renvoyait pas au lit !

Qu’allaient donc faire Maman et la petite fille ? Maman disparut dans la cuisine, d’où elle rapporta un magnifique gros gâteau couvert d’un glaçage blanc ainsi qu’un petit bol de glaçage rose.

Puis Maman et la petite fille se mirent à décorer le gâteau d’étoiles et de roses en sucre rose.

— Oh ! c’est joli, n’est-ce pas, maman ? dit la petite fille. Est-ce que je peux poser les bougies dessus à présent ?

— Oui, ma chérie, mais dépêche-toi ! Tu devrais être au lit à cette heure-ci.

Avec grand soin la petite fille se mit à disposer les bougies rouges, bleues et jaunes sur le gâteau.

« Oh ! que c’est joli ! se dit Petitou. Comme il est plaisant à voir, ce gâteau, maintenant ! »

— Frétilloux, Vifargent, Noirmuseau, Petitfuté, appela doucement Petitou. Venez vite voir ce que Maman et la petite fille sont en train de faire ! Regardez ce beau gâteau !

Toutes les souris se précipitèrent et admirèrent de dessous le buffet le magnifique gâteau décoré.

Comme ils regardaient de tous leurs yeux, Maman saisit le gâteau et le déposa en face de la chaise du petit garçon. Ensuite ils virent la petite fille mettre un gros paquet sur la table à côté du gâteau.

Puis la petite fille embrassa Maman et Papa en leur disant bonsoir, elle sortit de la pièce et monta se recoucher.

Petitou n’y comprenait rien du tout. Il restait assis, se torturant l’esprit pour savoir la raison d’être de ce magnifique gâteau glacé.

Au bout d’un petit moment, il entendit Papa dire à Maman :

— Viens, ma chérie. Allons nous coucher, nous aussi.

— Allons, dit Maman ; mais il faut d’abord que je mette les autres cadeaux sur la table.

Et elle mit quatre paquets de plus auprès du gâteau.

Puis Maman tira les rideaux, Papa éteignit la lumière, et Petitou entendit la porte de la pièce s’ouvrir ; Maman et Papa sortirent dans le vestibule, et la porte se referma très doucement.

À présent, pourtant, il ne faisait pas tout à fait noir dans la pièce, car il y avait un gros réverbère allumé dans la rue juste en face de la fenêtre, et il éclairait assez bien la pièce pour que l’on distingue les objets.

« Rrron, rron, rron », dit Chatfourré. Il ouvrit les yeux, s’étira et bâilla. Puis Chatfourré se leva et se dirigea tranquillement vers le trou de souris derrière le buffet.

— Ohé ! Petitou ! cria Chatfourré. Frétilloux est-il encore là ?

— Oui, Chatfourré, dit Petitou, je vais l’appeler.

Et Frétilloux s’en vint en trottinant.

— Écoute, Frétilloux, dit Chatfourré, la prochaine fois que tu voudras te promener dans la pièce, tu attendras qu’il n’y ait plus personne, sinon je te donnerai un bon coup de griffe.

— Pourquoi, Chatfourré ? demanda Frétilloux, très intrigué.

— Eh bien, dit Chatfourré, Papa t’a vu ce soir, et moi aussi, et, naturellement, j’ai dû faire semblant de dormir. Alors Papa a déclaré que je n’étais qu’un chat incapable. Tu comprends, Frétilloux, je n’aime pas du tout qu’on m’appelle ainsi.

— Ha, ha, ha ! s’exclama Petitou en riant. Ha, ha ! hi, hi ! ho, ho ! Chatfourré n’est qu’un chat incapable !

Lorsque Petitou éclata de rire, toutes les souris se mirent à rire également : « Ha, ha ! hi, hi ! ho, ho ! »

Alors… Alors Chatfourré commença à se mettre en colère. Il se mit si bien en colère qu’il lança soudain sa patte dans le trou et en retira Frétilloux par la queue.

— Oh ! aïe ! aïe ! ahi ! cria Frétilloux, effrayé. Lâche-moi, s’il te plaît, cher Chatfourré, lâche-moi ! Je ne le ferai plus, Chatfourré, je ne me moquerai plus jamais de toi !

Petitou se précipita hors du trou et attrapa Chatfourré par l’oreille en criant :

— Arrête, Chatfourré, arrête, arrête, je t’en prie ! Nous ne nous moquerons plus de toi. Aussi, s’il te plaît, viens donc voir avec moi tout ce qu’il y a sur la table.

Et tous allèrent y jeter un coup d’œil.


CHAPITRE II

PETITOU ET L’ÉLASTIQUE
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C’ÉTAIT vraiment une bonne idée qu’avait eue là Petitou que d’aller regarder les cadeaux disposés sur la table.

Vite, Petitou, Chatfourré et les souris grimpèrent sur la chaise et de là sur la table.

Chatfourré examinait les paquets avec une grande curiosité.

Il flairait l’un d’eux en particulier de tous les côtés.

— Dis-moi, Chatfourré, dit Petitou, sais-tu pourquoi Maman et la petite fille ont si joliment décoré ce gâteau ?

— Tu ne sais vraiment pas pourquoi ? demanda Chatfourré. C’est parce que demain, c’est l’anniversaire du petit garçon.

— Oh ! que c’est gentil ! s’écria Petitou, et il battit des mains. Et les paquets contiennent toutes sortes de cadeaux pour lui ?

— Oui, Petitou, dit Chatfourré, c’est cela.

Petitou, Chatfourré et toutes les souris étaient maintenant assis sur leur séant, à côté des cadeaux.

— Écoutez, dit Grignotis. Il doit y avoir des chocolats dans l’un des paquets, je les sens. Quelle énorme boîte ! Si nous y goûtions ?

Sur ces mots, Grignotis commençait déjà à grignoter le papier pour y faire un trou.

Mais Petitou s’y opposa absolument et dit :

— Grignotis, il ne faut pas faire cela, et si tu le fais je serai obligé de te donner une bonne tape sur le museau et je ne te parlerai plus. Je serais tellement fâché !

Grignotis se dit que ce serait terrible ; il s’éloigna donc du paquet, car il ne désirait pas le moins du monde être fâché avec son ami Petitou.

Et les souris et Chatfourré continuèrent leur inspection sur la table.

— Chatfourré, dit Petitou, vois-tu cette jolie timbale ? Je crois qu’il y aura du lait dedans demain. Et regarde cette grosse balle en caoutchouc ! Et cet autre paquet où il est écrit Moteur de Meccano. Je me demande ce que ça peut bien être ? Et ça, qu’est-ce que c’est ? Je ne peux pas le savoir, parce que c’est entouré d’un gros papier.

Petitou fit le tour d’un grand paquet que les souris et Chatfourré examinèrent, eux aussi, attentivement.

Chatfourré le flaira et dit :

— Il y a quelque chose en papier là-dedans. Sans doute un gros livre.

— J’aimerais bien le voir, dit Petitou. Nous pourrions peut-être enlever l’élastique qui entoure le papier, Chatfourré ?

Petitou, les souris et Chatfourré essayèrent de retirer l’élastique, mais ils n’y parvinrent pas, car celui-ci était trop serré.

Puis Petitou s’exclama tout à coup :

— J’ai trouvé ! Chatfourré, retiens bien le paquet avec tes pattes de devant ; les souris et moi, nous tirerons alors tous ensemble sur l’élastique, aussi fort que nous le pourrons, et quand il sera assez détendu je crierai : « Un, deux, trois ! » Alors nous tirerons d’un seul coup de toutes nos forces et l’élastique viendra de cette manière. Après nous pourrons voir ce qu’il y a dans le papier.

L’idée leur sembla bonne, ils essayèrent donc. Chatfourré maintint le livre et Petitou et ses amis tirèrent, tirèrent…

Ils réussirent à tendre fortement l’un des bouts de l’élastique et Petitou s’apprêtait juste à dire : « Vous y êtes ! Un, deux, trois !… » lorsque la petite porte du coucou s’ouvrit : le coucou surgit et lança à voix haute : « Coucou, coucou ! » Alors, il se produisit quelque chose de terrible. Les souris sursautèrent si fort au premier « Coucou ! » qu’elles lâchèrent l’élastique dans leur épouvante ; et l’élastique repartit comme un ressort, bzing ! avec Petitou qui le tenait encore. Snap ! l’élastique heurta le livre et Petitou fut projeté dans les airs, juste au-dessus de la tête de Chatfourré, et, vrroum ! il s’engouffra dans le coucou, par la petite porte.

« Coucou ! » redit la pendule, et le coucou de bois s’inclina en avant avec Petitou perché sur son dos.

« Coucou, coucou », disait le coucou, et à chaque fois Petitou, sur le dos de l’oiseau, s’inclinait.

« Coucou ! » Toutes les souris et Chatfourré regardaient fixement en l’air, bouche bée de stupeur.

« Coucou, coucou ! » répétait cependant la pendule, et puis… et puis elle dit une dernière fois « Coucou ! » et, flip ! plus de coucou ni de Petitou.

La porte claqua en se fermant, bang !

Chatfourré et les souris, inquiets, continuèrent à contempler la pendule, surveillant la petite porte derrière laquelle Petitou avait disparu.

— Tiens, tiens !… (Petitou entendit une petite voix aiguë parler dans la pendule.) Tiens ! Petitou, c’est bien toi, n’est-ce pas ? Il y a longtemps que je ne t’avais vu.

Et qui habitait dans la pendule, à votre avis ? C’était Fild’argent, l’araignée.

— Oh ! mon Dieu ! dit Petitou, que j’ai donc eu peur, Fild’argent !

— Pourtant, Petitou, tu devrais être content de ne pas être tombé par terre, parce que tu aurais pu te faire très mal.

— Oui, Fild’argent, je suis très content de ne pas être tombé par terre, dit Petitou. Et maintenant, s’il te plaît, pourrais-tu me faire un beau fil, long et bien solide, pour que je puisse me laisser glisser jusqu’en bas ?

— Mais oui, Petitou, dit Fild’argent ; avec grand plaisir !

Et la gentille araignée tissa un fil très épais et très solide, qui descendait de la pendule jusqu’à la table, et Petitou se laissa rapidement glisser le long de ce fil. Tout à coup, Petitou atterrit, boum ! sur quelque chose de doux et de fourré. Et vous devinez sur quoi il était tombé ?

Mais sur Chatfourré, bien sûr, sur Chatfourré qui était assis sur la table juste au-dessous du coucou. Quelle drôle de tête il fit lorsque Petitou lui tomba sur le crâne ! Quelle drôle de tête fit aussi Petitou !

Puis Petitou roula du dos de Chatfourré sur la table, où il demeura assis, clignant des yeux.

— As-tu eu très peur, Petitou ? demandèrent les souris.

— Eh bien, un petit peu, dit Petitou, vraiment vous avez été bien sottes de lâcher l’élastique si brusquement. Cela m’a projeté dans les airs. Enfin, je suis de nouveau avec vous sain et sauf.

Et tous regagnèrent leur trou de souris et s’endormirent très vite, car il était fort tard.


CHAPITRE III

PETITOU ET LES CADEAUX
D’ANNIVERSAIRE
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OH ! quel joli chant ! dit Petitou aux souris.

Joyeux anniversaire,
Joyeux anniversaire !
Beaucoup d’autres fêtes semblables !
Joyeux anniversaire !

Petitou et toutes les souris observaient, de leur trou de souris, ce qui se passait dans la pièce, et savez-vous ce qu’ils voyaient ? Le petit garçon était debout près de la table et à ses côtés il y avait Papa, Maman et la petite fille qui chantaient en chœur : Joyeux anniversaire ! Le petit garçon semblait ravi et chacun lui donna un baiser.

— N’est-ce pas que c’était joli, dit Petitou aux souris, et qu’ils chantaient bien ! Oh ! regardez le petit garçon qui rit de joie maintenant !

Oui, le petit garçon avait l’air très, très heureux. On lui permit alors d’ouvrir tous les cadeaux placés sur la table.

— Oh ! que c’est joli, regardez donc ! ne cessait-il de s’exclamer ; et : Oh ! quelle splendide et énorme boîte de chocolats ! et : Oh ! quel magnifique gâteau ! et : Oh ! un moteur pour mon jeu de Meccano. Quelle chance ! Maintenant je vais pouvoir faire des tas de choses qui marchent.

— Miam ! dit Grignotis tout doucement, c’est la belle boîte de chocolats à laquelle je n’ai pas eu le droit de toucher hier, miam !

— Évidemment tu n’en as pas eu le droit, Grignotis, dit Petitou. Ces chocolats étaient destinés au petit garçon, pour son anniversaire, et cela aurait été très vilain de prendre un de ses chocolats.

Toutes les autres souris l’approuvèrent, et Grignotis détourna vite son regard dans la direction opposée, parce qu’il avait plutôt honte de lui-même.

Criss, crac, criss…

— Oh ! regardez ! s’écria Petitou, maintenant le petit garçon est en train d’enlever le papier du gros paquet. Faisons bien attention pour voir ce que c’est. Je suis sûr que c’est un livre.

Et Petitou et les souris entendirent le petit garçon crier :

— Oh ! qu’il est beau ! moi qui avais tant envie de ce livre !

Le petit garçon saisit le livre et fit le tour de la pièce en sautant et en agitant le livre en l’air ; puis Petitou et les souris le virent se précipiter vers son papa et sa maman pour les serrer dans ses bras et les embrasser.

— Vraiment cela doit être un livre magnifique, dit Petitou aux souris. J’aimerais bien y jeter un coup d’œil.

« Oua, oua ! » C’était Bontoutou, le chien, qui entrait dans la pièce en trottinant. Il avait un beau ruban rouge autour du cou et un paquet dans la gueule. Il sauta après le petit garçon.

— Regardez, regardez ! s’écria Petitou, voilà gentil Bontoutou avec un cadeau dans la bouche, c’est un paquet long et étroit.

Le petit garçon ouvrit le paquet, et il en sortit un rouleau de pièces de monnaie en chocolat.

— Merci beaucoup, Bontoutou, dit le petit garçon. Quel beau ruban on t’a mis !

Et savez-vous ce que ce coquin de vieux Bontoutou fit alors ?

Il se dressa sur ses pattes de derrière et tendit la patte au petit garçon.

— Ha, ha, ha ! s’exclama Petitou en riant. Regardez Bontoutou.

Mais, vite, vite, il se mit la main devant la bouche, parce que personne ne devait savoir qu’il habitait là dans le trou de souris.

— Merci beaucoup, Bontoutou, dit le petit garçon, et il lui secoua la patte gentiment.

« Miaou, miaou, miaou ! » Chatfourré entra lui aussi et il se frotta doucement contre les jambes du petit garçon en miaulant.

Mais que se passait-il ? Chatfourré avait aussi un beau ruban autour du cou, avec un beau nœud bleu.

Et sous son cou, accroché au ruban, il portait un cadeau.

« Miaou, miaou », dit Chatfourré, mais Petitou savait bien ce qu’il disait.

Le savez-vous aussi ?

Chatfourré miaulait : « Je te souhaite beaucoup d’anniversaires comme celui-ci, cher petit garçon, mais pour l’instant dépêche-toi de m’ôter ce paquet du cou ; parce que je ne suis pas très à l’aise. » Le petit garçon l’enleva donc, et vous devinez ce qu’il y avait dedans ? Une petite voiture miniature, exactement semblable à une vraie, grande voiture.
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Comme le petit garçon était content !

Le petit garçon prit Chatfourré dans ses bras et le serra bien fort.

— C’est un gentil petit garçon, n’est-ce pas ? dit Petitou.

Toutes les souris approuvèrent de la tête, et Grignotis prit un air un peu embarrassé, car il était en train de penser qu’il avait été bien près de prendre quelques-uns des chocolats du petit garçon et que cela aurait été très vilain de sa part.

— Oh ! regardez l’heure ! dit Maman. Il est presque temps d’aller à l’école. Avalez vite votre déjeuner, à présent.

La petite fille et le petit garçon dévorèrent leurs tartines de confitures, puis ils partirent pour l’école.

Petitou ne parvenait pas à quitter des yeux le gros livre, sur la table, celui que le petit garçon avait reçu en cadeau.

Petitou se dit : « Dès que Maman sortira pour faire les courses, j’irai jeter un coup d’œil sur le livre. »

[image: 10000000000001F400000137097AFCB1.jpg]

Et ainsi fut fait : sitôt que Maman eut fini le ménage, elle mit son manteau et son chapeau, prit son panier et sortit.

Une, deux, trois, Petitou surgit en courant de sous le buffet, suivi de toutes les souris. Et, hop ! ils escaladèrent tous la table.

Chatfourré était pelotonné sur un coussin, observant Petitou et les souris. Mais, oh ! mon Dieu ! que se passait-il ?

« Oua, oua, oua ! » aboya soudain Bontoutou, si brusquement que cela fit sursauter Petitou, qui serait tombé directement de la table s’il n’avait réussi à se rattraper à la queue de Frétilloux au dernier moment. Frétilloux put donc le ramener sur la table sain et sauf, et de là ils se penchèrent pour voir pourquoi Bontoutou aboyait.

— Oua, oua, oua ! reprit Bontoutou. Regardez ! Vous ne trouvez pas que Chatfourré est charmant avec ce stupide nœud autour du cou ? Ha, ha, ha ! ce drôle de vieux Chatfourré avec son nœud bleu !

Bontoutou avait complètement oublié qu’il avait lui-même un ruban rouge, et il se roula sur le dos de rire lorsqu’il vit le regard furibond que lui lançait Chatfourré.

— Ha, ha, ha ! ce drôle de vieux Chatfourré ! s’esclaffa cependant encore Bontoutou.

Brusquement Chatfourré se mit vraiment en colère, si en colère qu’il bondit et donna un bon coup de patte à Bontoutou.

À son tour Bontoutou bondit sur-le-champ.

— Oua, oua, oua ! aboya-t-il. Ne fais pas l’idiot, Chatfourré. Prends garde ou je te mords l’oreille.

« Miaou, miaou, ffft, ffft ! » cracha Chatfourré, et il essaya de se précipiter sur Bontoutou une nouvelle fois.

Mais que se passait-il ? Pourquoi sa queue lui semblait-elle tout à coup si lourde ? Chatfourré se tourna, l’air très en colère, vers sa queue, et que vit-il ? Petitou, Grignotis, Frétilloux, Vifargent, Petitfuté et Noirmuseau, ayant dégringolé de la table, étaient accourus à toutes jambes et s’étaient accrochés à sa queue.

— Lâchez-moi tout de suite ! cria Chatfourré, menaçant.

— Non, dit Petitou, non, nous ne te lâcherons pas, parce que tu te jetterais sur Bontoutou et nous ne voulons pas que tu fasses cela.

— Oui, dit Chatfourré, mais Bontoutou est en train de se moquer de moi.

— Je sais, dit Petitou, et sais-tu ce que nous devrions faire ? Nous devrions te retirer ton nœud et le nouer autour du cou de Bontoutou, ainsi il aurait deux rubans à la fois, un rouge et un bleu.

— Oua, oua, oua ! aboya Bontoutou. Non, je ne vous laisserai pas faire.

— Très bien, dit Petitou. Si tu ne nous laisses pas faire, nous ne jouerons plus jamais avec toi.

Eh bien ! cela ne réjouissait pas du tout Bontoutou, et il se calma immédiatement. Puis il s’approcha doucement en rampant de Petitou et dit :

— Petitou, je ne le ferai plus, je vais détacher moi-même le ruban de Chatfourré et le faire disparaître.

Bontoutou enleva donc le ruban de Chatfourré et le repoussa dans un coin de la pièce. Puis il donna un petit coup de langue sur le bout du museau de Chatfourré et après cela ils furent de nouveau bons amis.

— Maintenant, allons voir le livre, dit Petitou.

Et ils grimpèrent tous derechef sur la table.


CHAPITRE IV

PETITOU ET LE GROS LIVRE
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ET les voilà, Petitou, les souris, Bontoutou et Chatfourré, tous assis sur la table, en train de regarder le beau gros livre que le petit garçon avait eu pour son anniversaire.

Savez-vous ce qui était écrit sur ce livre ?

Là, en grosses lettres, était écrit un mot bizarre et ce mot était ZOO.

— Au z-o-o, épela Petitou. Puis il demanda : Zoo ? Qu’est-ce que cela veut dire ?

Mais aucun d’eux ne le savait. Ils examinèrent tous la magnifique image de la couverture du livre. Un grand nombre d’animaux y étaient dessinés, des animaux au long cou, des animaux à grosse tête et des animaux qui avaient l’air vraiment très féroce.

— Connaissez-vous ce genre d’animaux ? demanda Petitou.

— Oui, dit Chatfourré. Je les connais bien. Ceux-ci sont des lions et des tigres ; celui-là, avec ce long nez, c’est un éléphant ; celui-ci, au cou affreusement long, est une girafe, et ceux-là ce sont des singes et des ours. Ce sont de très gros animaux, n’est-ce pas ?

— Mais, demanda Petitou, que veut dire zoo alors ?

Personne ne le savait.

« Cra, cra, cra », entendit-on soudain près de la fenêtre, et qui se trouvait perché là ? Cracra, le corbeau.

Vroum ! d’un coup d’aile Cracra vint s’installer sur la table et se tourna vers Petitou.

— Cracra, demanda Petitou, sais-tu ce que veut dire zoo ?

— Oui, bien sûr, affirma Cracra. Je le sais, naturellement, mais je ne vous le dirai pas.

— Tu es vraiment stupide, dit Chatfourré. Vas-tu encore te mettre à nous importuner, comme tu ne cessais de le faire ? Le sais-tu réellement ?

Mais quoi ? Cracra s’envola vers le coin de la pièce et, pic ! il ramassa le beau ruban bleu de Chatfourré, et il allait s’enfuir avec, quand, trotti-trottant, les petites souris se précipitèrent sur lui et saisirent l’autre bout du ruban, bientôt aidées par Petitou.

« Cra, cra, cra ! » redit Cracra, et il se mit à tirer de toutes ses forces ; mais les souris et Petitou tiraient aussi. Alors, mon Dieu, que se passa-t-il ?

Brusquement Petitou et les souris s’élancèrent vers Cracra, si brusquement que Cracra fit plusieurs culbutes en arrière et que le ruban s’enroula tout autour de lui. Qu’il était en colère, Cracra !

— Lâchez-moi ! criait-il.

— Alors, il faut que tu cesses d’être stupide et de nous raconter des histoires, et que tu arrêtes de nous taquiner, dit Frétilloux.

— Lâchez-moi ! répéta de nouveau Cracra.

— Non, dit Petitfuté, pas avant que tu nous aies expliqué ce que zoo signifie.

— Bon, d’accord, murmura Cracra, je vais vous le dire. Zoo est le nom d’un très grand espace où se trouvent des centaines et des centaines d’animaux, tous enfermés dans des parcs ou des cages pour qu’ils ne puissent pas s’échapper.

— Que c’est étrange ! dit Petitou. Et pourquoi ces animaux sont-ils là ?

— Eh bien, ils vivent là pour que tout le monde puisse aller les voir.

— Oh ! dit Petitou, comme j’aimerais aller au zoo pour voir tous ces animaux !

— Petitou, dit Cracra, si tu me laisses partir, je t’emmènerai au zoo.

— Quand, Cracra ? demanda Petitou, ravi. Quand ?

— Dans un jour ou deux, peut-être, répondit Cracra.

— Hourra ! s’écria Petitou.

Les souris défirent alors le ruban en tournant et retournant autour de Cracra, et dès qu’ils eurent lâché l’autre extrémité du ruban, vrooum ! Cracra s’enfuit à tire-d’aile, bien content d’être libre de nouveau.

Juste à ce moment la porte d’entrée s’ouvrit et Maman rentra dans la maison. Trotti-trottant s’enfuirent les souris ; Petitou grimpa en toute hâte sur le dos de Vifargent et ils battirent tous en retraite vers le trou de souris derrière le buffet.

Vous savez maintenant combien Petitou est curieux parfois. En ce moment même Petitou était dévoré de curiosité ; il brûlait d’envie de jeter encore un coup d’œil sur le nouveau livre montrant le zoo et tous les animaux qu’on y trouve.
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Et Petitou ne cessait de se demander comment il pourrait s’y prendre pour regarder encore le beau livre. Il ne pensait plus qu’à cela. Cet après-midi-là, quand les enfants furent sortis avec leur papa et leur maman et que Petitou eut entendu claquer la porte d’entrée, il se précipita hors de son trou, dans la pièce. Il alla jusqu’à la porte, qui était entrebâillée, et se glissa dans le vestibule. Puis il grimpa avec précaution sur la rampe et monta les escaliers en s’accrochant à celle-ci, car, vous l’imaginez sans peine, Petitou trouvait très difficile, avec ses petites jambes, d’escalader les immenses marches.

Lorsque Petitou atteignit enfin le haut des escaliers, il vit que la porte de la chambre du petit garçon était restée ouverte.

« Ah, ah ! se dit Petitou, j’ai de la chance ! » Et vite il s’élança dans la pièce, se hissa sur la table : en effet, il était là, le beau livre. Petitou était juste sur le point de l’ouvrir lorsqu’une voix grave proféra :

— Qu’est-ce que cela signifie ?

Oh ! quelle frayeur éprouva Petitou ! Il faillit en tomber de la table.

— Ha, ha, ha ! éclata de rire Chatfourré, car c’était lui qui avait effrayé Petitou de la sorte.

Il était monté tout doucement derrière Petitou et l’avait suivi dans la chambre du petit garçon.

— Ce n’est pas gentil du tout de ta part, Chatfourré, de me causer une telle frayeur, alors que j’ai tellement envie de lire ce livre. Mais viens ici à présent, nous allons pouvoir regarder ensemble les belles images.

Petitou et Chatfourré, côte à côte, regardèrent donc le beau livre.

— Là, dit Petitou, ce grand animal gris, c’est un éléphant, et tu vois, Chatfourré, le blanc, c’est un ours polaire. C’est marqué dessous.

— C’est drôle, dit Chatfourré. L’ours polaire est assis derrière des grilles. Pourquoi donc ?

— Humm ! dit Petitou. Je ne sais pas non plus pourquoi.

Durant tout l’après-midi, Petitou et Chatfourré regardèrent le grand livre d’animaux du zoo. Ils virent les lions, les tigres et les otaries savantes, qui plongeaient dans l’eau la tête la première du haut d’un grand rocher, et il y avait même des poissons dans le grand livre du zoo.

Et puis, bang ! D’où venait ce gros bang qu’ils entendaient ? Il fit sursauter Petitou et Chatfourré.

Poum, poum, poum, c’étaient les pas de Papa ; et le bang, c’était la porte qu’on refermait.

— Oh ! mon Dieu ! oh ! mon Dieu ! s’écria le pauvre Petitou, angoissé. Vite, Chatfourré ! Comment vais-je faire à présent pour redescendre et retourner rapidement à mon trou de souris ?

Chatfourré ferma un œil, se frotta le museau avec sa patte et réfléchit profondément.

Tout à coup Chatfourré s’écria :

— J’ai trouvé, Petitou. Tu vas te suspendre sous mon cou et t’agripper à ma fourrure avec tes mains, ensuite je descendrai les escaliers à toute vitesse, en tenant la tête bien penchée de sorte que personne ne te verra.

Petitou obéit et, pim, poum ! Chatfourré descendit d’abord au trot les escaliers, puis, pim, poum ! il bondit dans la pièce en direction du buffet.

Lorsqu’ils furent arrivés, Petitou lâcha la fourrure de Chatfourré et se précipita de toute la vitesse de ses petites jambes dans le trou de souris, pour raconter aux souris tout ce qu’il avait vu dans le livre du zoo.

Papa, qui était assis dans la pièce en train de lire, demanda :

— Dis-moi, minet, pourquoi t’es-tu rué comme cela dans les escaliers et à travers la pièce ? Est-ce que tu fais la chasse aux souris et que tu cours si vite pour essayer de les attraper ?

« Miaou », répondit Chatfourré, et il se frotta le crâne contre les jambes de Papa. « Miaou ! »

Mais quand Petitou entendit ce que Papa disait à Chatfourré, il fut pris de fou rire. Chatfourré, cher ami Chatfourré, qui avait porté Petitou d’en haut jusqu’au trou de souris si vite que personne ne l’avait vu !


CHAPITRE V

PETITOU ET LE MANÈGE
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LE lendemain, Petitou assis au bord du trou de souris regardait par l’ouverture ce qui se passait dans la pièce. Et Petitou pouvait voir dans la pièce le petit garçon et la petite fille en train de jouer avec le jeu de Meccano du petit garçon. Savez-vous ce que c’est qu’un jeu de Meccano ? Non ? Eh bien, je ferais mieux de vous le dire. Un jeu de Meccano, c’est une boîte pleine de petites pièces plates de métal, d’écrous, de petites roues et de toutes sortes de choses semblables. Dans ces pièces de métal sont percés de nombreux trous ronds et on peut assembler les pièces au moyen de boulons pour faire des tas de constructions intéressantes : un pont, par exemple, ou une maison, une tour, une voiture ou une locomotive qui marchent vraiment.

La petite fille et le petit garçon étaient en train de construire quelque chose de tout à fait différent cependant ; ils construisaient un manège.

Petitou était fasciné par ce qu’ils faisaient.

— Cri, cri, cri ! dit une petite voix derrière Petitou. Cri, cri, cri ! Que regardes-tu, Petitou ?

Petitou savait très bien qui se trouvait derrière lui, aussi répondit-il sans se retourner :

— Vifargent, tu ne trouves pas que le petit garçon et la petite fille sont très adroits pour réussir à réaliser quelque chose d’aussi bien que cela ?

— Cri, cri, cri ! dit Vifargent. Je ne sais pas ce que la petite fille et le petit garçon sont en train de faire, Petitou.

— Que tu es sot, Vifargent ! dit Petitou. Ils sont en train de construire un vrai manège, qui peut tourner vraiment. Regarde, regarde, Vifargent ! s’écria soudain Petitou. Regarde, regarde, le petit garçon est en train de fixer dessus le moteur qu’il a eu pour son anniversaire.

— Qu’est-ce que c’est, un moteur ? demanda Vifargent.

— C’est une machine électrique, qui va faire tourner le manège. Attention, regarde bien, Vifargent.

À l’instant même, le petit garçon fit passer un bout de ficelle autour de la roue du manège, puis autour de la roue du moteur ; ensuite il appuya sur un bouton, et, hourra ! le manège se mit à tourner ! La petite fille battit des mains de plaisir et Petitou lui aussi battit des mains, mais tout doucement, bien entendu. Puis le petit garçon appuya sur un autre bouton et le manège s’arrêta.

— Oh ! regarde, comme c’est passionnant ! dit Petitou à Vifargent. Maintenant la petite fille est en train de mettre toutes ses poupées sur le manège.

La petite fille installa huit poupées sur le manège, puis demanda au petit garçon :

— Est-ce que je peux faire marcher le manège à mon tour ?

— Oui, bien sûr, dit le petit garçon. Il faut que tu appuies d’abord sur ce bouton noir. Quand tu veux arrêter le manège, tu appuies sur le rouge.

La petite fille appuya sur le bouton noir et, hourra ! le manège se remit à tourner. Petitou et Vifargent trouvaient que c’était magnifique. Les deux enfants jouèrent tout l’après-midi avec le manège et, lorsque les enfants furent partis se coucher ainsi que Maman et Papa, Petitou décida d’aller jeter de plus près un coup d’œil sur ce jeu.

Petitou et les souris se glissèrent hors du trou de souris et grimpèrent sur la table.

« Oua, oua, oua ! » Bontoutou s’approcha lui aussi et sauta sur la table.

« Miaou ! » Chatfourré arrivait à pas feutrés, et qui donc avançait en rampant ? Fild’argent, l’araignée.


[image: 100000000000023900000320E43AD6FD.jpg]


Le premier, Petitou fit le tour du manège et l’examina très attentivement ; puis il grimpa dessus.

— N’est-ce pas que c’est amusant ? dit Petitou.

Alors Vifargent et Frétilloux y sautèrent également, et Fild’argent par-dessus le marché.

— Chatfourré ! appela Petitou. Donne un coup de patte au manège pour le pousser.

Chatfourré fit ce qu’on lui demandait. Hourra ! Petitou, Fild’argent, Frétilloux et Vifargent commencèrent à tourner lentement ; chaque fois qu’ils passaient devant Bontoutou, Chatfourré, Petitfuté, Grignotis et Noirmuseau, Petitou agitait son bonnet, Frétilloux et Vifargent agitaient la patte et Fild’argent agitait les quatre pattes à la fois ! Ils s’amusèrent ainsi pendant un bon moment.

Chatfourré continuait de temps en temps à donner une poussée au manège et tout allait à merveille.

Mais que se passait-il tout à coup ? Le manège commençait à tourner tout seul, lentement d’abord, puis de plus en plus vite. Et savez-vous pourquoi ? Lorsque Petitou était passé en criant « Hourra ! » et en agitant son bonnet, Bontoutou, de son côté, avait agité la patte et, sans le savoir, Bontoutou avait appuyé sur le bouton noir du moteur, et le moteur avait commencé à tourner, entraînant le manège.

— Oh ! oh ! hurla Petitou, et, plein d’angoisse, il s’accrocha au manège. Oh ! Au secours !

Mais le manège continua à tourner. Vifargent était si épouvanté qu’il sauta du manège.

Juste ciel ! Le pauvre Vifargent roula sur lui-même, fit deux fois la culbute et, plop ! tomba de la table.

— Piip, piip, piip, piip, piip, piip ! glapirent les souris sur la table. Ne saute pas, Petitou, ne saute pas, tu risquerais de te blesser.

Ploum ! Frétilloux sauta du manège. Le pauvre Frétilloux roula sur lui-même, sur toute la largeur de la table.

— Piip, piip, piip ! glapirent les souris en courant anxieusement autour du manège.

Ni Chatfourré ni Bontoutou ne savaient que faire. Chatfourré allongea la patte pour essayer de retenir le manège.

Ping, ping, ping ! Les pièces de Meccano qui formaient le manège heurtèrent violemment la patte de Chatfourré.

— Aïe, aïe, aie ! s’exclama Chatfourré, et il se mit à lécher vivement sa patte.

Petitou, sur le manège, savait très bien ce qu’il fallait faire pour arrêter le manège. Mais Bontoutou ne le savait pas, et, chaque fois que Petitou passait devant lui, il criait :

— Bontoutou, appuie sur le bouton rouge !

Mais, chaque fois, Bontoutou ne comprenait que quelques mots. Zooum, Petitou repassait. Bontoutou ouvrait bien grandes ses oreilles pour écouter ce que Petitou allait dire.

Zooum ! « Il faut que tu appuies… », entendait Bontoutou, et, zooum ! Petitou était reparti. Zooum ! Petitou revenait. Zooum ! « Bontoutou, il faut… » Zooum ! Petitou avait encore disparu. Bontoutou ne comprenait pas ce que Petitou essayait de lui faire comprendre à chaque fois, car, dès que Bontoutou se disait : « Ça y est, je vais le savoir », Petitou disparaissait de nouveau.
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— Oh ! oh ! oh ! Qu’allons-nous faire, qu’allons-nous faire ?

Les animaux n’en savaient rien et ils avaient tous l’air inquiet et très malheureux, tandis qu’ils contemplaient le manège qui tournait rapidement, entraînant Petitou et Fild’argent.

— J’espère que le pauvre Petitou ne va pas tomber, dit Chatfourré. Ce serait terrible ! Qu’allons-nous faire, qu’allons-nous faire ?

« Bzzz, bzzz, bzzz ! » Qui donc s’approchait tranquillement en volant ?

— Bonjour, Chatfourré ! Bonjour, Bontoutou ! appela gaiement Mouchette, la grosse mouche ; et elle vint se percher sur la patte de Bontoutou. Le manège tourne parfaitement bien, n’est-ce pas ?

Puis Mouchette regarda Chatfourré et Bontoutou et dit :

— Pourquoi avez-vous l’air si bouleversés ? Qu’est-ce qu’il y a ?

— Oh ! Mouchette ! s’écria Chatfourré. Petitou est sur le manège et nous ne savons pas comment l’arrêter.

Bontoutou cria à son tour :

— Petitou sait ce qu’il faut faire, mais, aussitôt qu’il passe et essaie de nous le dire, il disparaît de nouveau.

— Et, Mouchette, reprit Chatfourré en criant, nous avons peur que Petitou ne tombe du manège.

Mouchette resta immobile sur la patte de Bontoutou en se frottant le nez avec sa propre patte. Brusquement Mouchette poussa un cri :

— Je sais ! et – bzzz, bzzz, bzzz ! – Mouchette s’envola.

Que croyez-vous que fit l’intelligente Mouchette ? Elle se mit à voler très vite autour du manège, si vite qu’elle tournait aussi vite que Petitou.

« Ah ! voilà Petitou ! Bzzz, bzzz, bzzz ! » Mouchette volait tout près du manège, juste à côté de Petitou, toujours en cercle, à la même vitesse que le manège.

— Petitou, Petitou ! appela Mouchette. Dis-moi vite ce que Bontoutou doit faire pour arrêter le manège.

— Oh ! Mouchette, c’est merveilleux de te voir ! s’écria Petitou. Va dire tout de suite à Bontoutou d’appuyer sur le bouton rouge. Vite, s’il te plaît, Mouchette ! Je suis si malheureux et si étourdi.

« Bzzz, bzzz, bzzz ! » Mouchette s’envola immédiatement vers Bontoutou.

— Vite, Bontoutou, appuie sur le bouton rouge !

Tap ! Bontoutou donna un petit coup de patte au bouton rouge, et, ssssss ! le manège s’immobilisa.

— Hourra ! Bravo ! crièrent tous les animaux. Descends vite, Petitou.

Mais que se passait-il encore ? Petitou restait assis sur le manège, appuyé contre l’un des montants de métal. Mon Dieu ! comme il était pâle, le pauvre Petitou ! et il ne bougeait toujours pas d’où il était.

— Qu’y a-t-il, Petitou ? Qu’est-ce qui ne va pas ? demandèrent les souris.

— Je ne peux pas bouger. Je suis attaché au manège, répondit Petitou.

Alors Fild’argent expliqua :

— J’ai attaché Petitou au manège pour qu’il ne puisse pas tomber.

N’est-ce pas que c’était gentil de la part de Fild’argent ? Fild’argent défit alors tous les fils et Petitou descendit rapidement du manège, puis il grimpa sur le dos de Frétilloux.

— Bonne nuit à tous, dit Petitou. Je vais aller me coucher tout de suite. Je me sens encore tout étourdi. Bonsoir, bonne nuit.

Tous les animaux dirent bonne nuit à Petitou et espérèrent qu’il se sentirait mieux le lendemain.
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CHAPITRE VI

PETITOU EN ROUTE POUR LE ZOO
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LA ! dit Petitou, maintenant tout est prêt. Petitou baissa les yeux vers un tout petit paquet, posé sur le sol dans le trou de souris derrière le buffet.

Savez-vous ce que c’était ? C’était un petit carré de coton rouge, gros comme la moitié de votre pouce. Petitou avait étalé le carré de coton sur le sol et il avait mis dedans quelques grains de sucre ainsi qu’un minuscule morceau de pain. Il ajouta à ces provisions une minuscule brosse à dents, faite d’un morceau de bois dans lequel il avait piqué quelques poils de souris, en guise de soies, pour se nettoyer les dents.

Quand tout cela fut posé au milieu du carré de coton rouge, Petitou saisit les quatre coins de l’étoffe, les noua ensemble et fit ainsi un petit paquet rouge.

Mais qu’était donc en train de faire ce coquin de Petitou ? Oh ! Mon Dieu ! les souris ne purent s’empêcher de sourire, car Petitou était en train d’enfiler un chaud manteau par-dessus sa chemise, puis il enroulait une écharpe autour de son cou, enfin il enfonçait solidement son petit bonnet bleu pointu sur ses oreilles.

Quand il eut terminé ses préparatifs, il sortit du trou et jeta un regard tout autour de la pièce.

Or quelqu’un arrivait en volant et se perchait sur l’appui de la fenêtre.

« Cra, cra ! » C’était Cracra, bien entendu, Petitou reconnaissait sa voix.

— Cra, cra, cra ! Es-tu prêt, Petitou ?

— Oui, Cracra, dit Petitou, et, sortant du trou de souris, il pénétra dans la pièce.

Trotti-trottant, toutes les souris accoururent, puis Chatfourré, Bontoutou et Fild’argent s’approchèrent également et…, n’est-ce pas gentil ? Mouchette, la mouche, Dardpiquant, la guêpe, et tous les amis de Petitou venaient lui souhaiter un bon voyage.

Monsieur et Madame Pigeon attendaient dehors, et ils roucoulèrent :

— Bon voyage, Petitou, quand tu iras au zoo ! Amuse-toi bien !

— Petitou, reprit Monsieur Pigeon, veux-tu faire mes amitiés à mes neveu et nièce qui vivent au zoo ?

— Petitou, s’écrièrent les souris, veux-tu faire nos amitiés aux souris blanches du zoo et leur dire que nous irons nous aussi les voir un de ces jours ? Veux-tu faire cela pour nous, Petitou ?

— Bien sûr, je le ferai, répondit Petitou.

— Miaou, Petitou, dit Chatfourré. J’ai moi aussi quelques amis au zoo. Veux-tu, s’il te plaît, leur faire mes amitiés ?

— Oui, bien sûr, bien sûr, dit Petitou, et il caressa la tête de tous les animaux ; puis Cracra dit :

— Installe-toi, Petitou. Nous partons !

Petitou ramassa son petit balluchon rouge et grimpa sur le dos de Cracra, juste entre ses épaules. Il avait là un siège très confortable, et il était presque caché parmi les plumes de Cracra.

— Es-tu prêt, Petitou ? demanda Cracra. Es-tu bien assis ? Alors partons.

Et, flap, flap, flap ! Cracra s’envola lentement par la fenêtre.

— Au revoir, au revoir ! s’écria Petitou, au revoir, tout le monde !

— Au revoir, Petitou, au revoir, Petitou, au revoir ! crièrent tous les animaux, au revoir, au revoir ! Et n’oublie pas de revenir bientôt nous voir !

Petitou essaya d’agiter la main, mais il n’y réussit pas très bien parce qu’il avait peur de tomber du dos de Cracra. Et puis Petitou vit la grande maison devenir de plus en plus petite, et au bout d’un moment il était en train de voler avec Cracra, haut, très haut, dans le ciel bleu.

Que c’était drôle, de survoler tout le reste du monde sur le dos de Cracra, au-dessus des maisons et des arbres qui ressemblaient tout juste aux petites maisons et aux petits arbres du placard à jouets. Regardez, voilà une voiture qui circule sur une petite route ; elle ressemble tout à fait à la voiture rouge du petit garçon, et elle n’est pas plus grosse.

Mais Petitou savait très bien que la voiture n’était pas vraiment si petite que cela, mais que c’était une vraie voiture appartenant à des grandes personnes, et que la petite route était en réalité une grande route. Tout cela ne lui paraissait si petit que parce qu’il volait très haut dans les airs avec Cracra.
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Regardez, voilà un grand carré vert juste en dessous. Et savez-vous ce qu’est ce carré vert ? Vous ne devinez pas ?

Eh bien, tout d’abord Petitou ne le savait pas non plus, mais tout à coup il réalisa ce que c’était. Le carré vert, c’était le grand bois où Queuetouffue, l’écureuil, habitait avec Madame Queuetouffue.

— Cracra, Cracra, cria Petitou, nous pourrions peut-être aller faire une petite visite à Monsieur et Madame Queuetouffue ?

— Oui, Petitou, répondit Cracra, cela nous est très facile.

Lorsqu’ils furent juste au-dessus du grand bois, Cracra s’arrêta de voler, déploya largement ses ailes, et descendit en planant avec Petitou sur le dos. Le bois devint de plus en plus grand et les arbres de plus en plus proches d’eux, puis, quand ils furent tout près, Cracra vola vers un arbre et se percha sur une branche.

— Regarde, Petitou, dit Cracra, c’est un bon endroit pour nous reposer un peu.

Petitou regarda de tous les côtés pour voir si Monsieur et Madame Queuetouffue étaient là, quelque part dans les branches, et, effectivement, qui était assis là en train de croquer une belle faine ? Queuetouffue, l’écureuil.

— Hep ! Queuetouffue ! appela Petitou.

— Cra, cra, cra ! croassa Cracra à pleine voix. Queuetouffue s’arrêta de manger et leva les yeux pour voir d’où venait ce bruit.

C’est alors que Queuetouffue aperçut Petitou.

Il fut si content qu’il en laissa tomber sa faine, accourut vers la branche où Petitou était installé et, pitt, patt ! Queuetouffue fut vite au haut de l’arbre, à côté de Petitou et de Cracra.

— Bonjour, Petitou ; bonjour, Cracra, dit Queuetouffue. Comme je suis content de vous revoir ! D’où venez-vous ?

— De la grande maison, dit Petitou. Dis-moi, Queuetouffue, comment va Madame Queuetouffue ?

— Oh ! très bien, merci ! dit Queuetouffue. Venez avec moi, je vous montrerai quelque chose.

Et, trotti-trottant, Queuetouffue descendit en courant, sautant de branche en branche, si vite que Cracra, Petitou toujours sur son dos, avait bien du mal à le suivre. Soudain Queuetouffue s’arrêta, et là, au bord d’un trou creusé dans l’arbre, se tenait Madame Queuetouffue.

C’était magnifique ! Petitou serra d’abord l’une des pattes de Madame Queuetouffue, puis l’autre.

— Regarde bien, Petitou, s’écria Queuetouffue. Regarde !

Et que vit Petitou ? Du trou émergea un bébé écureuil, un petit Queuetouffue, et puis un autre, et un autre encore. Et les trois petits écureuils s’en vinrent à la queue leu leu s’asseoir en rang sur une branche.

— Tu vois, Petitou, expliqua Queuetouffue. Ce sont mes enfants. Aimerais-tu savoir comment ils s’appellent ? Je leur ai donné des noms de choses qu’on trouve dans le bois.

— Comme c’est charmant ! dit Petitou. Oui, Queuetouffue, j’aimerais bien savoir comment ils s’appellent.

— Eh bien, dit Queuetouffue, le premier se nomme Casse-Noisette, le deuxième Pommedepin et le troisième s’appelle Petitgland. Et ils connaissent une petite chanson. Cela te plairait-il de l’écouter, Petitou ?

— Mais oui, beaucoup, Queuetouffue, répondit Petitou.

Monsieur Queuetouffue demanda :

— Eh bien, les enfants, êtes-vous prêts ? Un, deux, trois !
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Et les trois petits écureuils chantèrent en chœur :

Trois petits écureuils,
Un, deux, trois,
Étaient perchés sur une branche
Tout en haut d’un arbre.
Soudain craqua la branche,
Et tomba la branche de l’arbre,
Et tombèrent les écureuils,
Un, deux, trois.

Leur chanson plut tellement à Petitou qu’il applaudit de toutes ses forces et cria :

— Très bien, très bien !

Mais tout à coup la branche sur laquelle les trois petits écureuils étaient assis craqua pour de bon, et ils dégringolèrent tous aussi pour de bon.

Oh ! là, là ! Oh ! là, là ! quelle frayeur éprouva Petitou ! Il ferma les yeux bien fort pour ne pas voir. Mais que disait donc Queuetouffue ?

— Ha, ha, ha ! Petitou ! Petitou, rouvre tes yeux ! Regarde, mes petits Queuetouffue ne sont pas tombés jusqu’en bas, mais ils sont assis là sur une autre branche. Nous ne tombons jamais des arbres, nous sautons toujours d’une branche à l’autre.

— Oh ! merci, mon Dieu ! soupira Petitou.

Madame Queuetouffue revint, portant une grande feuille en guise d’assiette, et quelques belles faines, encore toutes chaudes de soleil, étaient posées dessus.

— Emporte-les, Petitou, dit Madame Queuetouffue. C’est pour ton voyage, pour que tu aies quelque chose à croquer en cours de route.

— Merci beaucoup, Madame Queuetouffue, dit Petitou, et il fourra les faines dans son balluchon rouge, avec tout le reste.

— Bien, Petitou, dit Cracra, il nous faut repartir maintenant.

Petitou et Cracra dirent au revoir à la famille Queuetouffue, et Monsieur et Madame Queuetouffue du haut de l’arbre adressèrent des signes d’adieu à Petitou et Cracra jusqu’à ce qu’ils soient hors de vue.

Et Petitou et Cracra continuèrent leur voyage dans les airs, encore et encore. Et peu à peu il commença à faire nuit. Le soleil s’était couché quelques instants auparavant, et au loin, tout au loin Petitou vit briller des lumières, beaucoup de lumières.

— Quelles sont ces lumières, Cracra ? demanda Petitou.

— Ce sont les lumières de la grande ville, répondit Cracra. Mais nous n’irons pas plus loin ce soir, il fait presque nuit et je ne vole jamais après la tombée de la nuit. Voici un bel arbre touffu. Allons y dormir. Glisse-toi sous mon aile, Petitou, tu y seras bien au chaud.

Petitou obéit donc, et presque aussitôt il s’endormit, et il rêva…

Petitou rêva des écureuils et des lumières de la grande ville, où ils parviendraient le lendemain.


CHAPITRE VII

PETITOU ARRIVE AU ZOO

[image: 10000000000001F400000183E8E85380.jpg]

LE lendemain matin, Petitou s’éveilla de très bonne heure et vite, de dessous l’aile de Cracra, il jeta un coup d’œil au-dehors pour voir le temps qu’il faisait.

C’était une journée magnifique. Le soleil brillait déjà, haut au-dessus des arbres.

Cracra s’éveilla lui aussi.

— Bonjour, Cracra, dit Petitou. As-tu aussi bien dormi que moi ? Et maintenant, est-ce que nous repartons vers la grande ville et le zoo ?

— Oui, c’est mon avis, dit Cracra. Grimpe sur mon dos une fois de plus, installe-toi bien confortablement dans mes plumes, et tiens-toi bien. Maintenant, hop ! nous partons !

Cracra ouvrit les ailes et, flip, flap, flip, flap ! il prit son vol, droit vers la grande cité. Par-dessus le cou de Cracra, Petitou jeta un coup d’œil en bas.

— Quelle grande, quelle énorme cité ! cria Petitou après avoir survolé la grande ville pendant un petit moment. Quelle effrayante quantité de maisons ! Il doit y en avoir des douzaines et des douzaines, et même encore bien plus que cela. Vraiment je crois que c’est une belle cité, Cracra.

Bzzzzzzz – ils entendirent soudain derrière eux un fort bourdonnement qui devint de plus en plus puissant à mesure qu’il se rapprochait.

Petitou, inquiet, regarda autour d’eux, et que vit-il ? un immense avion qui venait droit sur eux.

— Cracra, cracra ! appela Petitou, épouvanté. Cracra, regarde vite derrière toi, il y a un immense avion qui se dirige droit sur nous.

Cracra se retourna aussitôt, puis cessa de battre des ailes pour se laisser descendre en vol plané.

Bzzzzzzz – l’avion passa au-dessus d’eux et il fut très vite hors de vue.

— Regarde, le grand bois qui se trouve encore en dessous, avec tous ces sentiers qui le traversent, et un étang, aussi. Cracra, est-ce le zoo ? interrogea Petitou.

— Non, je ne crois pas, Petitou. Nous allons y jeter un coup d’œil.

Ils se posèrent donc près d’un banc. Une dizaine de moineaux étaient en train de sautiller alentour et de picorer sur le sol.

— Monsieur Moineau, dit Cracra à un petit moineau, est-ce ici le zoo ?

— Cui, cui, cui, cui ! ha, ha, ha ! éclatèrent de rire tous les moineaux qui l’avaient entendu. Écoutez ce drôle de corbeau ! Il ne sait même pas qu’ici c’est le parc. Non, vois-tu, tout cela se nomme le parc – et inutile de croire que tu vas pouvoir manger ici avec nous, parce que c’est notre banc. Nous sommes toujours vingt-cinq ici et c’est exprès pour nous que des gens viennent jeter du pain à cet endroit, tu comprends ?

— Regarde, ce banc là-bas, dit un petit moineau dodu, il appartient à la famille de moineaux appelée les Hip-hop. Nous ici, nous sommes les Hop-hip. Cela fait très longtemps que nous vivons ici et, bien entendu, nous sommes la famille dirigeante. Mais si tu veux aller au zoo, alors passe au-dessus de la tour de l’église et tiens ensuite ta droite jusqu’au moment où tu verras un très grand jardin avec un grand nombre d’énormes constructions en pierre et des tas de drôles de petites maisons. C’est là, le zoo, et si tu vois une famille de moineaux juste au milieu du zoo, appelée les Tiou-tiou, fais-lui nos amitiés, s’il te plaît.

À ce moment un autre moineau cria :

— Attention tous, voilà un chat ! et, wouchchch ! s’envolèrent tous les moineaux.

Cracra s’envola également, il se dirigea droit vers la tour de l’église et, lorsqu’il eut dépassé cette tour, il regarda tout autour de lui et il vit un immense jardin. Cracra, portant toujours Petitou, vola en rond au-dessus du jardin, pour s’assurer que c’était vraiment le zoo.

Avec quelle avidité Petitou regardait lui aussi !

Mais oui, là il voyait l’étang et là-bas il y avait un grand nombre de vastes enclos où étaient enfermés de très gros animaux.

Il vit aussi une cage remplie d’oiseaux, mais ils étaient tous complètement immobiles, si bien que Petitou se dit qu’ils devaient encore dormir.

Et puis, sur l’étang, Petitou vit des cygnes et des canards, des oies et des goélands, des cigognes et des hérons aussi.

Oh ! mon Dieu ! quelle quantité d’animaux et d’oiseaux se trouvait rassemblée là ! Quelle quantité d’animaux et d’oiseaux !

— Regarde cette jolie petite maison là-bas, Cracra, dit Petitou. Vole donc jusque-là.

Cracra vola jusqu’à la petite maison et se percha sur une haie basse et verdoyante.

— Quelque chose est écrit en grosses lettres sur la petite maison, dit Petitou.

— Et qu’est-ce qui est marqué, Petitou ? demanda Cracra, car, naturellement, Cracra ne savait pas lire.

— Zoo des enfants, déchiffra lentement Petitou. Zoo des enfants, qu’est-ce que cela veut dire ? demanda-t-il. Le sais-tu, Cracra ?

Mais pourquoi donc ce drôle de Cracra se mettait-il tout à coup à crier, l’air ravi :

— Cra, cra, cra ! Plumenoire, Plumenoire !

— Qui es-tu en train d’appeler, Cracra ? demanda Petitou, intrigué.

— Oh ! dit Cracra, quelle chance, quelle chance merveilleuse ! On m’a dit que mon neveu, Plumenoire, habitait au zoo des enfants, il doit donc être ici. C’est pourquoi je l’appelle. Cra, cra, cra ! Plumenoire, où es-tu ?

Ils entendirent alors soudain une voix qui venait de derrière une petite fenêtre :

— Cra, cra, cra, qui est-ce qui m’appelle ?

— C’est moi, répondit Cracra, ton oncle Cracra, Plumenoire. Nous sommes venus te voir.

Hop, hop, hop ! un petit corbeau, noir comme du charbon, surgit.

— Bonjour, Cracra, dit Plumenoire, que je suis content de te voir ; mais qui donc est assis sur ton dos ?

— Oh ! c’est Petitou, dit Cracra.

— Petitou, Petitou, dit Plumenoire, qui est Petitou ?

— N’as-tu pas entendu parler de Petitou, Plumenoire ? demanda Cracra, stupéfait. Le minuscule petit homme qui est si vieux, si vieux, qu’il sait parler à tous les animaux et comprend aussi tout ce qu’ils disent ?

— Mais bien sûr, s’écria Plumenoire, que je suis donc bête ! Bien sûr que j’ai entendu parler de lui. Tu es toujours très gentil et très amical envers les animaux, n’est-ce pas, Petitou ?

— Oui, dit Petitou.

— Et tu les aides toutes les fois qu’ils ont besoin de secours ?

— Oui, dit Petitou, et je suis très heureux de faire ta connaissance, Plumenoire.

Et Petitou serra la patte du petit corbeau noir.

— Oh ! dit Plumenoire, comme vous êtes venus de bonne heure ! La plupart des animaux dorment encore et les gens ne viendront pas nous voir avant cet après-midi. Sais-tu ce que tu pourrais faire, Petitou ? Passe un moment avec moi dans ma petite maison ; j’irai ensuite annoncer à tous les animaux que tu es là. Et toi, Cracra, poursuivit Plumenoire, rentre et assieds-toi aussi un moment, bientôt notre gardien apportera notre déjeuner et tu pourras y prendre part.

Petitou entra donc et s’installa confortablement dans la petite maison de Plumenoire, mais Cracra dit qu’il préférait aller se percher sur un grand arbre pour examiner les lieux.

Et le neveu de Cracra, Plumenoire, s’en alla à tire-d’aile, car il lui fallait raconter à tous les animaux du zoo des enfants que quelqu’un était venu les voir, et leur demander de dire à tous les autres animaux qu’ils rencontreraient que Petitou était venu de la grande maison pour visiter le zoo.


CHAPITRE VIII

PETITOU ET RONDOUILLET
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ET voilà Petitou qui, installé dans la petite maison de Plumenoire, observait, ravi, tous les animaux du zoo des enfants.

« Cot, cot, codé ! » « Glou-ou, glou-ou, glou ! » Qui est-ce qui arrivait au coin de l’étable ? Un très beau coq accompagné de neuf poules, ravissantes, brunes tachetées de noir. Ils étaient venus voir Petitou.

— Cocorico, cocorico ! chanta le coq. Où es-tu, Petitou ?

— Je suis là, répondit Petitou. Plumenoire vous a-t-il dit que je me trouvais au zoo ?

— Cocorico, oui, dit le coq, et toutes les poules gloussèrent : Glou-ou, glou-ou, glou ! pour dire à Petitou que Plumenoire le leur avait vraiment appris.

— Je suis très heureux de vous rencontrer, dit Petitou. J’ai autrefois habité dans une ferme, bien que je n’aie jamais habité au zoo, naturellement, et dans cette ferme vivait tante Flocondeneige. Connaissez-vous tante Flocondeneige ?

— Non, Petitou, dit le coq. Nous habitons ici depuis toujours. À présent aimerais-tu rencontrer les autres animaux du zoo des enfants ?

— Oh ! oui, énormément, répondit Petitou à Monsieur le Coq.

— Cocorico, cocorico, sortez-tous une minute !

Alors, ce fut vraiment merveilleux !

« Bêê, bêê, bêê ! » bêla en s’approchant un gros et gras mouton à la belle laine longue et bouclée, et « Mêê, mêê, mêê ! » fit une jolie petite chèvre blanche, bondissant soudain au milieu des poules, qui se mirent à caqueter à qui mieux mieux de frayeur. Et tout à coup, on entendit : « Oua, oua, oua, oua ! » Quel gros chien ! Petitou n’en avait jamais vu de si gros – beaucoup, beaucoup plus gros que Bontoutou.

— Monsieur le Chien, s’il vous plaît, appela Petitou. Je n’ai jamais vu un chien aussi gros que vous, auparavant. De quel pays venez-vous ?

— Je viens de très, très loin, Petitou, d’un pays appelé la Suisse. Là-bas il y a de très hautes montagnes, et l’une de ces montagnes est appelée le Saint-Bernard ; c’est là que je suis né ; aussi je suis un chien saint-bernard.

— Eh bien, je suis très heureux de faire votre connaissance, Monsieur le Saint-Bernard, dit Petitou.

— Mêê, mêê ! bêla de nouveau la petite chèvre blanche. Mêê, mêê ! Petitou, si cela te plaît de t’asseoir sur mon dos, je te ferai faire le tour du parc en sautant.

— C’est très gentil de ta part, chèvre blanche, mais j’aimerais mieux aller d’abord voir tous les autres animaux.

(Je crois que Petitou avait un petit peu peur de tomber.)

« Hi han, hi han, hi han ! » La porte de l’étable du zoo des enfants s’ouvrit brusquement et qui donc apparut sur le seuil ? Eh bien, vous devinez ? Quel est l’animal qui fait « Hi han » ? C’était Picotin, l’âne Picotin, qui surgissait au trot au milieu de tous les autres animaux. Tous firent un bond en arrière précipitamment.

— Où est Petitou, où est Petitou ? Hi han, hi han, hi han !

Petitou ne put s’empêcher de rire lorsque Picotin répéta « Hi han ! »

— Bonjour, Picotin, bonjour ! je suis là, dans la maison de Plumenoire.

— Bonjour, Petitou, dit Picotin. Comme c’est agréable de te voir parmi nous. Sais-tu que je t’ai aperçu il y a quelque temps au bord de la mer ?

— Au bord de la mer ? répéta Petitou. Non, je ne le savais pas.

— C’est bien toi qui étais sur la plage, n’est-ce pas, avec Madame Crevette ? questionna Picotin.

— Oh ! oui, s’écria Petitou, je m’en souviens maintenant, mais dis-moi, Picotin, comment es-tu parvenu au zoo des enfants ?

Mais, avant que Picotin n’ait pu répondre à Petitou, devinez qui arriva ?

« Grron, grron, grron, grron ! »

Picotin se retourna et dit :

— Ah ! voilà Rondouillet qui vient nous rejoindre.

« Grron, grron, grron ! » Qui voyait-il donc, Petitou ?

Un petit cochon, gras et dodu, si gras qu’on aurait presque cru une petite barrique.

— Grron, grron, grron, continua Rondouillet, mais que signifie tout ce bruit ce matin ? Grron, grron.

— Rondouillet, Rondouillet, Rondouillet, crièrent tous les animaux en chœur, Petitou est venu, Petitou est là.

— Grron, grron, grron, reprit Rondouillet, l’air grognon. Qui c’est, Petitou ? Je n’ai jamais entendu parler de lui, grron, grron, grron.

— Mais, Rondouillet, dit le chien saint-bernard, tu sais parfaitement que c’est le tout petit homme très âgé, qui est toujours si gentil pour les animaux.

— Grron, grron, eh bien, vous n’avez quand même pas besoin de faire tant d’histoires pour ça.

Et Rondouillet regarda Petitou de ses petits yeux ronds, l’air plutôt de mauvaise humeur.

Mais que se passait-il ? Tout d’abord Petitou ne put s’empêcher de rire, car tous les animaux se mirent à danser autour de Rondouillet, à se moquer de lui et à crier à tue-tête :

— Rondouillet, Rondouillet, retourne à ta porcherie, Rondouillet, Rondouillet, retourne à ta porcherie !

Petitou regarda Rondouillet, et devinez ce qu’il vit ? « Non, se dit Petitou, je ne trouve pas du tout que c’est drôle. »

Pauvre vieux Rondouillet ! il avait de vraies larmes dans ses petits yeux ronds à cause de toutes ces taquineries, et il baissait les yeux vers le sol, l’air très malheureux. Puis il se détourna lentement des animaux et se dirigea en se dandinant sur ses petites pattes courtes vers la grille du zoo des enfants. Et tous les animaux, le coq et l’âne, les poules, le mouton et la chèvre, continuèrent à rire et à se moquer de Rondouillet.

Flap, flap ! Plumenoire se posa soudain près de Petitou.

— Plumenoire, dit Petitou, tu arrives juste à point. Emmène-moi vite près de Rondouillet, s’il te plaît.

Plumenoire saisit Petitou par sa chemise et s’envola tout droit vers Rondouillet, près duquel il déposa Petitou.

— Rondouillet, Rondouillet, appela Petitou, je suis là, près de toi. Qu’est-ce qu’il y a ? Pourquoi pleures-tu ?

Alors Rondouillet regarda Petitou et dit :

— Tout le monde se moque de moi parce que je suis si gros, mais je n’y peux rien. Les cochons sont toujours gros, n’est-ce pas, Petitou ?

— Oui, Rondouillet, c’est vrai, et je ne trouve pas qu’il y ait quelque chose de mal à cela. Sais-tu que ta queue est joliment bouclée ? Quand tu es aimable je t’aime vraiment beaucoup, Rondouillet.

Rondouillet s’écria alors :

— Oh ! Petitou, que tu es gentil !

Il s’approcha tout près de Petitou et caressa la main de Petitou de son gros nez, tant la gentillesse de Petitou envers lui le rendait heureux.

Soudain, Petitou entendit poum, poum, poum, poum ! et, vroumm, flap, flap ! tous les animaux accouraient en toute hâte ; le chien saint-bernard se mit à aboyer : « Oua, oua, oua ! » Picotin se mit à braire : Hi han, hi han, hi han ! » Les poules caquetèrent à qui mieux mieux et la petite chèvre se mit à bêler.

— Qu’est-ce qu’il y a ? questionna Petitou, intrigué. Pourquoi faites-vous tous tant de tapage ?

— Eh bien, dit Rondouillet, entends-tu ces pas ? C’est Tom, le gardien, qui nous apporte notre nourriture. C’est un homme très bon et très gentil, tu sais.

Mais Petitou s’écria, angoissé :

— Alors Tom va me voir. Oh ! Rondouillet, Rondouillet, ce n’est pas possible. Qu’est-ce que je vais faire ? Où me cacher ?

— Petitou, dit Rondouillet, n’aie pas peur, viens vite ici et glisse-toi sous moi, ainsi Tom ne pourra pas te voir.

— Mais, Rondouillet, dit Petitou d’un ton inquiet, si tu bouges, tu m’écraseras complètement.

— Non, Petitou, ne t’inquiète pas, cela n’arrivera pas, je te le promets, répondit Rondouillet ; alors Petitou se glissa bien en dessous de Rondouillet et Tom, le gardien, ne le vit pas.

Lorsque Tom fut parti, Petitou sortit en rampant de dessous Rondouillet et partit en courant à toutes jambes.

— Petitou, appela Plumenoire, le corbeau, Petitou, viens t’asseoir près de moi dans ma maisonnette, de cette façon personne ne pourra te voir.

Petitou y grimpa sur-le-champ, et ma foi il se trouvait très bien là.
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CHAPITRE IX

PETITOU AU ZOO DES ENFANTS
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PETITOU était tranquillement assis dans la maisonnette de Plumenoire et il observait tout ce qui se passait au-dessous de lui dans le zoo des enfants.

Petitou vit donc Tom, le gardien, revenir avec un grand râteau, et Tom se mit à ratisser le sol du zoo des enfants pour le rendre net et propre. Petitou se dit que c’était très gentil de sa part de faire cela.

— Retire-toi, Picotin, dit Tom à l’âne. Ne piétine pas mon enclos tout propre – et il donna une petite claque sur le dos de Picotin.

Flip, flap ! une dizaine de pigeons blancs s’abattirent autour de Tom.

— Regarde ! s’écria Petitou, ce sont sans doute les neveux et nièces de Monsieur et Madame Pigeon.

Petitou s’apprêtait à ouvrir la bouche pour les héler lorsque Plumenoire, qui le regardait, lui dit :

— Ne les appelle pas tout de suite, Petitou. Je vais bientôt aller chercher tous les pigeons du zoo. Attends un petit peu.

Petitou regardait attentivement les pigeons et ses yeux s’arrondirent de stupéfaction – car que firent les pigeons à votre avis ? Ils volèrent tout droit vers Tom et s’installèrent sur ses épaules ; l’un d’eux se percha même sur son crâne. Et ils picoraient leur nourriture dans la main de Tom.

— Tom doit être un très gentil gardien, dit Petitou à Plumenoire. Aucun des pigeons n’a l’air d’avoir peur de lui.

— Oh ! dit Plumenoire, aucun d’entre nous n’a le moins du monde peur de lui. Vois-tu, Petitou, tous les gardiens sont bons pour les animaux.

— Tous, Plumenoire ? demanda Petitou.

— Oui, Petitou, tous autant les uns que les autres, dit Plumenoire. Le directeur du zoo ne veut avoir que de bons gardiens ici.

— Eh bien, reprit Petitou, le directeur du zoo doit être très bon lui-même, et j’aimerais bien le connaître.

— Le voilà justement qui approche, dit Plumenoire.

Petitou vit alors un homme passer la grille du zoo des enfants.

— Tom, dit l’homme au gardien, mets le bébé chevreau dans un autre enclos aujourd’hui. Autrement, lorsque les enfants viendront cet après-midi, ils voudront jouer avec lui, et j’ai peur que cela ne soit trop fatigant pour lui, car il est encore bien jeune.

— C’est une bonne idée, Monsieur, dit Tom. Je vais l’emmener immédiatement – et Tom entra dans l’étable.

« Mêêê, mêêê, mêêê ! »

Petitou sortit sa tête de la maison de Plumenoire pour voir le chevreau.

« Mêêê, mêêê, mêêê ! » Voici que Tom revenait, portant dans ses bras un adorable petit chevreau blanc.

L’autre homme lui caressa la tête, lui murmura quelque chose, et Tom s’en alla en marchant avec précaution.

— C’est un charmant petit animal, n’est-ce pas, Plumenoire ? dit Petitou. Et il est si minuscule !

« Mêê, mêê, mêê, mêê ! » C’était Madame Chèvre qui appelait son petit.

— Mêê, mêê, mêê ! où est mon petit ? Mêê, mêê, mêê ! Tom, où emmènes-tu mon petit ? Mêê, mêê !

Petitou vit Madame Chèvre trottiner derrière Tom, mais, bang ! la grille du jardin du zoo des enfants se referma brusquement, juste au nez de Madame Chèvre.

Oh ! mon Dieu ! mon Dieu ! comme Madame Chèvre était inquiète ! Elle ne comprenait pas, évidemment, ce qui arrivait, et elle se mit à bêler d’un air très malheureux.

« Comme cela doit être triste pour la pauvre Madame Chèvre, qui ne cesse d’appeler ! » se dit Petitou.

— Mêê, mêê, mêê ! Tom, où emmènes-tu mon petit ? Laisse-moi venir aussi !

Madame Chèvre appelait, appelait toujours.

Mais seuls Petitou et les autres animaux comprenaient ce que disait Madame Chèvre, car Tom, le gardien, le directeur du zoo et tous les autres êtres humains ne comprennent pas ce que les animaux se disent, n’est-ce pas ?

Vous non plus, vous ne comprenez pas ce qu’ils se disent.

« Oh ! mon Dieu ! pensa Petitou, c’est vraiment très triste pour Madame Chèvre. Je trouve que ce n’est pas bien du tout de la part du directeur du zoo et de celle de Tom que d’emmener le petit chevreau et de laisser Madame Chèvre ici toute seule. »

« Cracra ! » dit Plumenoire, et il regarda Madame Chèvre d’un air méprisant. Puis il dit à Petitou :

— Oh ! Madame Chèvre est vraiment stupide de bêler sans cesse comme cela. Elle ne comprend même pas pourquoi Tom emmène son petit.

Petitou se sentit fâché contre Plumenoire et répliqua :

— Aimerais-tu qu’on emmène ton enfant loin de toi ?

— Cela ne m’inquiéterait pas du tout si c’était le directeur du zoo ou Tom, le gardien, qui agissaient ainsi. Ce ne serait pas pour lui faire mal.

— Je ne comprends pas du tout, grommela Petitou.

— Écoute, Petitou, dit Plumenoire, je vais t’expliquer. Aujourd’hui, tu le sais, c’est samedi, et tous les samedis il y a toujours une foule d’enfants qui visitent le zoo, l’après-midi. Et tous les enfants viennent au zoo des enfants. On leur permet de courir partout et de jouer avec nous. Alors il faut que nous fassions bien attention et que nous soyons très doux avec les enfants.

— Je comprends, dit Petitou. Mais pourquoi a-t-on emmené le petit chevreau ?

— Écoute-moi bien, Petitou, répondit Plumenoire. Cet après-midi, des tas d’enfants vont venir qui aimeraient bien jouer avec le chevreau et le promener dans leurs bras ; mais le chevreau est encore beaucoup trop jeune pour cela – ce ne serait pas bon du tout pour lui – aussi Tom l’a éloigné jusqu’à ce soir ; on le laissera alors revenir près de sa mère.

— Mêê, mêê, mêê ! appela de nouveau Madame Chèvre d’une voix pitoyable. Tom, où est mon petit ?
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Stupéfait, Petitou vit le directeur du zoo s’approcher de Madame Chèvre, lui prendre la tête entre ses mains et lui dire :

— Il ne va rien arriver à ton petit. Nous allons prendre grand soin de lui et ce soir il reviendra près de toi.

Puis le directeur du zoo caressa la tête de Madame Chèvre.

Petitou vit alors Madame Chèvre lécher la main du directeur, comme si elle voulait lui dire : « Bon ! c’est bien. Je n’ai plus à m’inquiéter. »

Mais le gros chien saint-bernard surgit brusquement. « Oua, oua, oua ! » Le chien bondissait autour du directeur, tout excité, et Picotin surgit à son tour au petit trot.

— Bonjour, Bimbo ; bonjour, Picotin, leur dit le directeur. Avez-vous bien déjeuné ?

« Hi han, hi han, hi han ! » répondit Picotin, et il frotta sa tête contre la manche du directeur.

« Oua, oua ! » aboya Bimbo, le saint-bernard, et il sauta de nouveau sur le directeur.

— Hé là ! s’écria le directeur, attention ! Vous allez me renverser.

Puis le directeur appela :

— Noiraud, Noiraud, où es-tu ?

— Oh ! dit Plumenoire à Petitou, c’est moi !

Et vite Plumenoire s’envola vers le directeur du zoo. Petitou vit Plumenoire se percher sur l’épaule du directeur et frotter sa tête contre l’oreille du directeur.

— Bonjour, Noiraud, cher vieux Noiraud ! Noiraud aimerait-il que je le gratte un peu ?

Et Petitou vit alors Plumenoire courber la tête de manière qu’il soit possible au directeur de lui gratter le crâne. Petitou ne savait pas que Plumenoire s’appelait aussi Noiraud, mais il constatait que tous les animaux aimaient vraiment le gentil directeur, ainsi que Tom.

Lorsque Plumenoire fut de retour près de Petitou, Petitou lui demanda :

— Avez-vous tous des noms ?

— Oh ! oui, dit Plumenoire. Je m’appelle Noiraud, c’est un diminutif ; le gros chien s’appelle Bimbo, l’âne Picotin ; la chèvre, c’est Beurre, et le mouton se nomme Petitpain. Ce sont de jolis noms, n’est-ce pas ?

— Et les poules ? questionna Petitou.

— Elles n’ont pas de nom, dit Plumenoire.

— Bien, dit Petitou, maintenant je suis au courant.

Et Plumenoire reprit :

— Petitou, je vais faire un petit somme en attendant que les enfants arrivent.

Plumenoire mit sa tête sous son aile et s’endormit.


CHAPITRE X

PETITOU ET LES ENFANTS

[image: 10000000000001F40000017C3D1DBF4E.jpg]

CRISS, criss, criss, criss, criss ! Quel était donc ce drôle de bruit ?

Vite, Petitou mit le nez hors de la maisonnette de Plumenoire, pour voir de quoi il s’agissait : six enfants et trois dames s’approchaient sur le sentier semé de graviers.

— Plumenoire, Plumenoire, réveille-toi vite, voici les enfants ! Plumenoire cligna des paupières, puis ouvrit tout à fait les yeux et dit :

— Oui, Petitou, c’est vrai, tu as raison, mais nous avons encore tout le temps. Il y aura beaucoup plus d’enfants tout à l’heure.

Plumenoire jeta un coup d’œil en bas.

— Oh ! s’écria-t-il, je connais bien ces enfants, ils viennent ici presque tous les samedis. Regarde, Petitou, tu vois cette petite fille avec un ruban bleu dans les cheveux ? Cette petite fille est toujours très gentille avec nous ; elle va voir Petitpain dès son arrivée et lui donne des biscuits. Les petits garçons, eux, jouent toujours avec Picotin ; quant aux tout-petits, ils vont s’asseoir par terre près des bébés lapins.

— Et les lapins n’ont pas peur des enfants ? demanda Petitou.

— Non, pas le moins du monde, mais les lapins n’aiment pas beaucoup que les enfants cherchent à les soulever par les oreilles, et lorsqu’ils essaient de le faire les lapins s’enfuient. Je suppose que cela leur fait mal.

Vous n’aimeriez pas qu’on vous attrape par les oreilles, n’est-ce pas ?

Petitou était allongé à plat ventre, de façon à mieux voir ce qui se passait dans le zoo des enfants.

Sans doute les trois dames étaient-elles les mamans des enfants ; elles aussi étaient très gentilles envers les animaux. Puis Bimbo sortit de nouveau en courant.

— Bimbo, Bimbo ! appela Plumenoire. Tu ne devrais pas courir si vite, tu le sais bien.

— Pourquoi Bimbo ne doit-il pas courir vite ? questionna Petitou.

— Parce qu’il pourrait faire peur aux petits enfants qui viennent ici, il est si gros ! dit Plumenoire.

— Maman, demanda l’un des petits garçons, s’il te plaît, as-tu pris une carotte pour que je la donne à Picotin ?

— Oui, en voici une pour toi, dit l’une des dames, et elle sortit de son sac une grosse, une énorme carotte bien rouge.

— Oh ! mon Dieu ! pauvre vieux Picotin ! s’écria Plumenoire en éclatant de rire, quelles drôles de choses on lui fait avaler ! et il demanda : Dis-moi, Picotin, c’est une belle carotte ?
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Picotin croqua son dernier morceau de carotte, puis répondit :

— Hi han, c’était une belle carotte bien juteuse, quel dommage qu’elle soit déjà finie !

— Ha, ha, ha ! s’exclamèrent les enfants en riant, écoutez Picotin qui brait – et ils caressèrent l’encolure de Picotin et lui donnèrent des tapes affectueuses sur le dos.

Plumenoire, qui surveillait la grille, s’écria tout à coup :

— Attention ! Voilà encore le vilain petit garçon et sa mère.

— Pourquoi est-il vilain, ce petit garçon ? questionna Petitou.

— Oh ! dit Plumenoire, il nous taquine toujours et il nous tire la queue. Non, ce n’est pas un gentil petit garçon du tout, et tout le monde ici le sait. Regarde, le voilà qui court vers Beurre, la chèvre.

Petitou et Plumenoire observaient tous les deux le petit garçon.

— Tu vois, tu vois ? cria Plumenoire. Qu’est-ce que je te disais ! Il a rampé tout doucement derrière Beurre et le voilà qui lui tire la queue. Oh ! regarde comme il a fait peur à la pauvre chèvre.

Et Petitou vit en effet le bond que la frayeur faisait faire à Beurre.

Boum ! Bimbo s’élança sur le petit garçon, et le petit garçon faillit tomber tellement Bimbo l’avait poussé fort.

— C’est bien, Bimbo ! cria Petitou, continue, maintenant arrache-lui un morceau de son pantalon.

— Ne sois pas stupide, Petitou ! s’écria Plumenoire, horrifié. Bimbo ne doit jamais se montrer brutal, ou bien il n’aura plus le droit de rester au zoo des enfants, et Tom le gardien serait très fâché contre lui.

— Oui, dit Petitou, mais le petit garçon est tellement taquin !

Bimbo poussa encore le petit garçon, assez rudement, et Petitou commença à se sentir inquiet.

À ce moment, le vilain petit garçon donna en échange une grande tape à Bimbo.

« Oua, oua, oua ! » aboya soudain Bimbo, l’air très en colère.

Cela fit tellement peur au méchant petit garçon qu’il se mit à crier de toutes ses forces :

— Maman, maman, mamannn ! le chien veut me mordre – et il courut en pleurant vers sa mère.

« Oua ! » aboya encore une fois Bimbo. Tous les animaux se mirent à rire et Petitou hurla :

— Bravo !

Mais un autre petit garçon arriva alors, s’approcha tout près de Bimbo et le flatta de la main en disant :

— Bonjour, Bimbo, cher vieux chien, tu as très bien agi et le vilain petit garçon fera attention la prochaine fois.

— Bimbo, Bimbo, s’écria soudain Plumenoire, les voilà, les voilà !

Petitou était intrigué. Il baissa les yeux vers Bimbo, qui commença tout à coup à s’éloigner très doucement, à pas furtifs, et se glissa dans l’étable.

— Pourquoi Bimbo s’en va-t-il ? Est-il fâché avec le monsieur et la petite fille qui sont là-bas ? demanda Petitou.

— Oh ! répondit Plumenoire, le monsieur fait toujours grimper la petite fille sur le dos de Bimbo et il oblige Bimbo à tourner en rond. Mais, tu sais, Petitou, les chiens n’aiment pas cela, et j’avertis toujours Bimbo, qui peut ainsi s’enfuir à temps. Regarde à présent, ils se dirigent vers Picotin, tu vois, Petitou ? Mais cela ne gêne pas du tout Picotin, il y est habitué.

C’est vrai, la petite fille était installée sur le dos de Picotin, et le monsieur marchait à côté d’eux pour empêcher la petite fille de tomber.

Petitou voyait de plus en plus d’enfants s’approcher pour regarder les animaux.

Quelques petites filles étaient en train de caresser un lapin avec précaution. Un petit garçon se dirigea vers Petitpain, le mouton, pour lui donner un morceau de carotte et même un bonbon acidulé que Petitpain croqua également. Les poules tournaient aussi autour des enfants et guettaient pour tenter d’attraper quelques miettes des choses appétissantes que les enfants avaient apportées.

Petitou, qui trouvait vraiment amusant d’observer ce spectacle, pensa : « Quel dommage que Noirmuseau, Vifargent, Grignotis, Petitfuté et Frétilloux ne puissent voir cela ! » Mais, bien entendu, ils étaient là-bas dans la grande maison.

À ce moment, un grand garçon passa la grille du zoo des enfants.

— Dis donc, Plumenoire, dit Petitou, qu’il est grand, ce garçon ! il est sûrement trop grand pour entrer au zoo des enfants ?

— Oh ! non ! Petitou, dit Plumenoire, ce garçon est un de mes grands amis ; regarde bien.

— Noiraud, Noiraud, appela le grand garçon ; et il étendit son bras droit devant lui ; où es-tu, Noiraud ?

— Petitou, dit Plumenoire, il faut que je descende vite ; au revoir !

— Noiraud, Noiraud, répéta le garçon.

« Cra, cra, cra ! » croassa Plumenoire, et il alla se poser sans hésiter sur la main du garçon.

Il escalada ensuite son bras et s’installa sur son épaule.

Comme il souriait, le grand garçon ! Il tira un morceau de sucre de sa poche et laissa Plumenoire le becqueter.

Petitou observait tout sans cesse, tous les enfants et tous les animaux, ce qu’ils faisaient et combien ils étaient gentils les uns envers les autres.

Et les enfants, pas plus que les animaux, n’avaient besoin d’avoir peur.

Toutes les grandes personnes et tous les enfants finirent par repasser la grille, laissant derrière eux les animaux seuls, à nouveau.

« Que se passe-t-il donc ? s’étonna Petitou. Que c’est drôle ! Pourquoi les gens et les enfants s’en vont-ils tout à coup ? »

Juste à ce moment passa Picotin, l’âne.

— Picotin, Picotin ! s’écria Petitou, pourquoi tout le monde s’en va-t-il ?

— C’est l’heure de la fermeture, Petitou, dit Picotin, le zoo est fermé maintenant, jusqu’à demain matin. À présent, tu vas faire un bon somme. Demain sera bientôt là.
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CHAPITRE XI

PETITOU ET MOUCHETIS
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LE lendemain matin, Petitou s’éveilla de très bonne heure et dit à Plumenoire :

— J’aimerais bien maintenant aller voir un peu les autres animaux du zoo.

— Bien sûr, dit Plumenoire. Mais il va falloir que tu trouves quelqu’un pour t’emmener partout, car le zoo est si grand, Petitou, qu’il te serait impossible d’en faire le tour, il est beaucoup trop étendu.

— Tu ne peux pas m’emmener, Plumenoire ? demanda Petitou.

— Non, dit Plumenoire, cela ne m’est pas possible, car je dois rester ici, au zoo des enfants. Si mes amis viennent et m’appellent, il faut que je sois ici ; et que dirait Tom, le gardien, si je n’étais pas là ! Il me chercherait partout. Non, Petitou, je n’ose pas m’en aller, sinon tout irait mal.

— Connais-tu quelqu’un, Plumenoire, qui pourrait m’emmener ? questionna Petitou.

Plumenoire se gratta la tête avec sa patte et prit un air très réfléchi. Tout à coup il s’écria :

— Oui, je sais.

— Qu’est-ce que tu sais ? demanda Petitou.

— Je sais qui peut t’emmener faire un tour, dit Plumenoire. Tu ne peux pas demander à Cracra, parce qu’il ne connaît pas le chemin, mais Mouchetis, ce cher bon vieux Mouchetis, fera tout à fait l’affaire. Comme je suis sot de ne pas avoir pensé à lui tout de suite, Petitou ! Attends une minute, je vais voir si je peux faire venir Mouchetis ici.
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Et Petitou ouvrit bien grands ses yeux, car Plumenoire se mit tout à coup à appeler :

— Cra, cra, cra ! Picotin, Picotin !

Aussitôt Picotin sortit de l’étable du zoo des enfants.

— Hi han, hi han, hi han ! Qu’y a-t-il, Plumenoire ? demanda Picotin.

— Picotin, s’il te plaît, voudrais-tu appeler Mouchetis très fort et lui demander de venir ici au zoo des enfants ? Crie très fort, n’est-ce pas ! dit Plumenoire.

Oh ! là, là ! comme Picotin savait crier fort : « Hi han, hi han, hi han ! »

Petitou n’avait jamais entendu de voix si puissante, et il se boucha précipitamment les oreilles.

— Hi han, hi han, hi han ! répéta Picotin. Mouchetis, viens vite au zoo des enfants !

Comme il n’arrivait toujours pas, Picotin dit :

— Hi han, hi han, hi han ! Petitpain et toi, Bimbo, et vous aussi, les autres animaux, appelez tous ensemble pour que Mouchetis vienne ici !

Et Petitou en resta bouche bée de stupéfaction, car il entendit les animaux crier de partout, même de très, très loin :

— Mouchetis, Mouchetis, Mouchetis, où es-tu ? Plumenoire t’appelle, il voudrait que tu viennes vite au zoo des enfants ! Mouchetis, Mouchetis !

Tout à coup, vrroumm ! quelque chose se posa à terre en battant des ailes, tout près de la maisonnette de Plumenoire où se trouvait Petitou.

— Tuitt, tuitt, tuitt ! me voici, Plumenoire ; qu’est-ce que tu veux ?

— Ah ! s’écria Plumenoire, te voilà, Mouchetis, c’est bien.

Et que vit donc Petitou ? là, par terre, se trouvait un gros sansonnet.

« Comme ses plumes sont joliment mouchetées, se dit Petitou, je comprends maintenant pourquoi il se nomme Mouchetis – et, bien entendu, Mouchetis habite aussi au zoo des enfants. »

— Plumenoire, dit Mouchetis, où est Petitou ? J’ai entendu dire qu’il était au zoo, et tous les animaux du zoo le savent aussi et désirent le voir. Où est Petitou ?

— Je suis ici, Mouchetis, dit Petitou, je suis ici, dans la maisonnette de Plumenoire.

— Quelle chance ! s’exclama Mouchetis.

Et il s’envola aussitôt vers la maison de Plumenoire.

Petitou tendit la main pour serrer la patte de Mouchetis.

— Comme je suis content de te rencontrer, Petitou ! dit Mouchetis. Tous les animaux du zoo voudraient te voir.

Mais Plumenoire dit alors :

— Mouchetis, veux-tu prendre Petitou sur ton dos pour l’emmener rendre visite à tous les animaux du zoo ? Tu comprends, Mouchetis, j’aimerais bien le faire moi-même, mais je ne peux pas quitter le zoo des enfants. Tous les enfants qui viendraient demanderaient : « Où est Noiraud, qu’est-il arrivé à Noiraud ? »

— C’est vrai, Plumenoire, dit Mouchetis. Je suis très heureux d’emmener Petitou voir les autres animaux. Grimpe vite sur mon dos, car tous les animaux attendent ta visite.

Donc, comme vous pouvez l’imaginer, Petitou grimpa aussitôt sur le dos de Mouchetis, et ils s’envolèrent immédiatement.

— Au revoir, Plumenoire ; au revoir, Beurre ; au revoir, Picotin ; au revoir, Petitpain ; au revoir, Bimbo ; au revoir, les poules ; au revoir, tout le monde ! s’écria Petitou. Je m’en vais, mais je reviendrai bientôt ! Au revoir !
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Et Mouchetis prit son vol, portant sur son dos un Petitou qui avait l’air ravi.

— Tuitt, tuitt, tuitt ! dit Mouchetis. Petitou, aimerais-tu d’abord faire le tour du zoo en volant ?

— Oh ! oui, Mouchetis, ce serait passionnant !

Aussi Mouchetis, Petitou sur son dos, survola lentement et assez bas les jardins du zoo, tout en apprenant à Petitou qui vivait dans tous les enclos et les cages.

— Regarde, Petitou, dit Mouchetis. Là, c’est la cage des singes ; et plus loin, c’est la demeure de l’éléphant.

Petitou regardait de tous ses yeux. Il vit l’éléphant qui balançait sa longue trompe en l’air.

— Est-ce que l’éléphant nous regarde, Mouchetis ? demanda Petitou.

— Je ne sais pas, Petitou, dit Mouchetis. L’éléphant balance souvent sa longue trompe en l’air comme cela. Regarde, c’est là que vivent les girafes. Elles ont le cou très long, tu sais, de manière à pouvoir attraper les feuilles des arbres, car c’est ce que mangent les girafes. Peux-tu voir l’eau, Petitou ?

— Où ? demanda Petitou en regardant autour de lui.

— Ici, dit Mouchetis, nous sommes juste au-dessus. Regarde en bas.

Petitou vit un grand lac rempli d’eau, puis un autre, et encore un autre.

— Ce sont les étangs du zoo, Petitou, dit Mouchetis.

— Quelle foule d’oiseaux il y a sur l’eau et au bord de l’eau ! s’écria Petitou. S’il te plaît, Mouchetis, voudrais-tu les survoler encore une fois, mais très lentement, pour que je puisse bien les voir ?

Mouchetis obéit, et Petitou vit qu’il y avait des cigognes, des canards, des oies et des goélands, et de très gros oiseaux au bec énorme, et d’autres grands oiseaux noirs qui ressemblaient à des cigognes, et d’autres oiseaux encore aux pattes très longues.

« Oh ! mon Dieu ! quelle quantité d’animaux se trouve réunie ici ! » se dit Petitou.

Ensuite Mouchetis poursuivit son vol et arriva au-dessus de grandes cages de fer ; elles ressemblaient à des cages à oiseaux, mais elles étaient beaucoup, beaucoup plus grandes, et elles avaient des barreaux très épais. Les cages étaient presque aussi hautes que des maisons et Petitou vit qu’il y avait de très grands oiseaux à l’intérieur ; ceux-ci levèrent les yeux vers Mouchetis, mais d’un air pas très amical. Puis ils eurent de la chance, car ils parvinrent à un autre étang plus petit, et ils virent une tête brune émerger, plop ! de l’eau.

— Quelle espèce d’animal est-ce, Mouchetis ? demanda Petitou.

— C’est une otarie, Petitou, dit Mouchetis.

Ils continuèrent à voler lentement et Petitou aperçut une grande colline rocheuse sur laquelle s’ébattaient des tas de petits singes bruns, qui se poursuivaient les uns les autres, tout comme s’ils étaient en train de jouer à cache-cache.

Mouchetis continua à voler au-dessus d’un grand nombre d’autres animaux. Petitou aperçut un très grand animal avec une très grosse bosse sur le dos.

— Mouchetis, quel est cet animal ? demanda-t-il.

— C’est un dromadaire, Petitou, et celui-là, qui a deux bosses, c’est un chameau. Regarde, Petitou, voilà des cerfs. Tu les vois ?

Petitou n’arrivait pas à regarder assez vite pour tout voir. Il y avait tant à admirer !

À ce moment ils entendirent des oiseaux qui jetaient des cris perçants.

— Petitou, ce sont les perroquets, s’écria Mouchetis.

— Qu’ils ont de belles couleurs ! s’exclama Petitou. J’en vois des rouges, des verts, des jaunes et des bleus – et Petitou regardait, regardait de tous ses yeux.

Ils continuèrent à voler ainsi pendant un très long moment.
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OH ! mon Dieu ! Petitou dévorait des yeux les animaux, les enclos et les bâtiments. Mouchetis volait très lentement pour que Petitou ait le temps de voir tout à son aise. Et ils étaient juste en train de survoler une très grande cage en grillage, lorsqu’il se passa quelque chose de terrible. Mouchetis, pas plus que Petitou, ne sut comment cela arriva, mais tout à coup celui-ci glissa et tomba du cou de Mouchetis.

— Au secours ! Vite, Mouchetis, retiens-moi ! cria Petitou.

Mais qu’arriva-t-il, à votre avis ?

Petitou tomba juste à travers un des trous du grillage, et, boum, crac ! il atterrit brutalement sur la branche d’un arbre. Vous pensez bien que Petitou se cramponna solidement à la branche de ses deux mains pour ne pas tomber plus bas !

Quelle chance qu’il y ait eu un arbre dans la cage ! Sinon Petitou serait tombé sur le sol et il se serait sûrement blessé.

Petitou jeta rapidement un coup d’œil autour de lui et vit que c’était vraiment une très belle cage, si grande que Papa aurait pu facilement s’y tenir debout.

Au fond de la cage, Petitou vit un vieux mur de pierre – une tour en ruine. Des trous étaient percés dans le mur.

C’était très joli, mais Petitou ne le remarqua pas, car il était encore secoué par sa chute. Il garda les yeux fermés pendant un petit moment. Mais comme il ne se passait rien, que tout était tranquille, Petitou ouvrit les yeux, très, très prudemment, juste un tout petit peu, et… Oh ! quel choc éprouva Petitou ! Il referma les yeux hermétiquement, car qu’avait-il vu ?

Deux gros yeux globuleux qui le fixaient.

Oh ! quelle horrible frayeur il éprouva !

Mais après, comme tout restait calme et qu’il n’entendait pas un bruit, la curiosité de Petitou commença à s’éveiller de nouveau et il voulut regarder encore une fois. Il entrouvrit un œil et, oh ! là, là ! les yeux le fixaient toujours. Pourtant Petitou rassembla tout son courage et ouvrit bravement l’autre œil ; puis il regarda en face les deux grands yeux qui le contemplaient d’un trou dans le vieux mur.

Et qu’est-ce que Petitou entendit soudain ? D’où venait cette voix aimable et gentille, qui parlait si amicalement :

— Eh bien, voyons, il me semble que c’est Petitou qui sait parler aux animaux et qui comprend tout ce qu’ils disent.

Petitou ne comprit pas ces paroles, il ne voyait que les deux gros yeux globuleux. D’où provenait la voix ? Petitou jeta rapidement un coup d’œil autour de lui.

— Non, Petitou, regarde-moi, veux-tu ! entendit Petitou, c’est moi qui te parle.

Et alors les yeux sortirent du trou, s’approchèrent et…

Oui, Petitou voyait maintenant à qui appartenaient les yeux, car du trou du mur surgit le professeur Hibou.

Petitou ne se lassait pas de contempler le professeur Hibou ! Quel bel oiseau c’était, avec ses plumes brunes, grises et blanches, et comme son bec était crochu !

Petitou ne pouvait s’empêcher de regarder ces gros, gros yeux.

Mais, en vérité, ils avaient l’air tout à fait amicaux, et brusquement Petitou cessa complètement d’avoir peur d’eux.

— Bonjour, professeur Hibou, dit Petitou. Comme je suis content de vous voir et d’avoir un entretien avec vous !

— J’en suis heureux moi aussi, Petitou, dit le professeur Hibou, mais je ne te vois pas très bien, car, tu le sais, nous autres les hiboux, nous volons toujours la nuit ; nous montons la garde dans les bois, tout comme les agents de police. La nuit nous y voyons très bien, mais le jour nous sommes éblouis. Il y a trop de lumière et nous n’aimons pas cela.

— Professeur Hibou, dit Petitou avec un grand sérieux, vous savez beaucoup de choses, et tout le monde sait que vous êtes très savant. S’il vous plaît, dites-moi si les animaux du zoo détestent être enfermés dans des cages ?

— Mon cher Petitou, dit le professeur Hibou, tous les animaux détestent être enfermés, car, très souvent, les êtres humains ne sont pas assez gentils envers eux. Mais ici, au zoo, les gardiens – ce sont les hommes qui s’occupent des animaux – sont très gentils. Quant au directeur du zoo, il veille toujours à ce que nous soyons heureux et que nous ayons à manger à notre faim.

— Ça, c’est très bien, professeur Hibou, dit Petitou.

— Oui, poursuivit le professeur Hibou ; et si tu demandais aux animaux qui sont ici s’ils aimeraient s’en aller, la plupart d’entre eux te répondraient : « Non, merci, nous sommes beaucoup mieux ici. »

— Ah ! dit Petitou, j’en suis très heureux.

— Il n’y a qu’une chose qui soit pénible, Petitou, c’est que des enfants, et même certains adultes, taquinent les animaux en leur jetant des pierres ou en les piquant avec des bâtons. Je crois qu’ils font cela uniquement pour voir comment réagiront les animaux. Parfois les enfants font des bruits étranges ou crient très fort pour nous effrayer. Et nous avons horreur de cela.

Petitou s’aperçut soudain que le professeur Hibou avait l’air très triste.

— Oui, Petitou, poursuivit le professeur Hibou, les enfants savent que, nous les animaux, nous ne pouvons les atteindre, et si jamais nous leur faisons quoi que ce soit en retour lorsqu’ils nous taquinent, alors ces mêmes enfants pleurent et hurlent de toutes leurs forces parce qu’ils ont peur. Veux-tu que je te raconte une histoire à ce sujet ?

— Oui, s’il vous plaît, professeur Hibou, dit Petitou, et il s’installa plus confortablement sur la branche de l’arbre.

Mais tout à coup Petitou entendit :

— Tuitt, tuitt, tuitt ! Petitou, où es-tu ?

Petitou et le professeur Hibou levèrent la tête, et qui aperçurent-ils ? Mouchetis !

Mouchetis était perché sur le toit grillagé de la cage et il regardait en bas, la tête penchée de côté.

— Mouchetis ! s’écria Petitou, le professeur Hibou va me raconter une histoire sur les méchants enfants qui viennent au zoo.

— C’est une bonne idée, Petitou, dit Mouchetis, alors j’écoute aussi, de là-haut, sur la cage.
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ALORS le professeur Hibou commença à raconter son histoire.

— Un jour, un petit garçon vint avec sa mère voir la cage des singes. Le petit garçon portait un sac en papier plein de bonbons. Tu pourrais donc supposer que le petit garçon en donnerait quelques-uns aux singes, n’est-ce pas, Petitou ?

— Les singes aiment les bonbons, alors ? questionna Petitou. Je croyais que les singes ne mangeaient que des cacahuètes.

— Eh bien, vois-tu, Petitou, les singes aiment beaucoup les cacahuètes, mais ils aiment aussi les bonbons et les autres bonnes choses. Ils aiment tout ce qui est sucré.

— Tout à fait comme les enfants, professeur Hibou, dit Petitou.

— Oui, Petitou, tout à fait comme les enfants, et, tu sais, un singe prend les bonbons dans ses mains, et si l’un d’eux est enveloppé dans du papier, le singe le développe avec ses petits doigts et le mange ensuite.

— Tout à fait aussi comme les enfants, dit Petitou.

— Oui, Petitou, exactement. Donc, ce petit garçon prit un bonbon, le développa, donna le papier vide au petit singe ; quant à lui, il goba le bonbon. Le singe se dit qu’on lui donnait quelque chose de bon et regarda le petit garçon d’un air très amical ; il s’empara aussitôt du papier et l’ouvrit ; alors il vit qu’il n’y avait rien dedans – ce n’était qu’un méchant bout de papier tout collant. Le singe regarda le petit garçon, puis le papier et jeta celui-ci.

— Ce n’était pas gentil de la part du petit garçon, fit remarquer Petitou. Et le petit garçon n’a rien donné du tout au singe ? demanda-t-il au professeur Hibou.

— Non, Petitou. D’abord il lui donna des papiers vides ; ensuite le petit garçon enveloppa une pierre avec le papier vide et donna le tout au singe, qui crut encore une fois, évidemment, qu’on lui donnait quelque chose de bon.

— Oh ! que c’était méchant de la part du petit garçon ! s’écria Petitou avec colère.

— Oui, Petitou, dit le professeur Hibou, c’était vraiment un vilain petit garçon. Oh ! il obligea aussi le singe à s’approcher du grillage en faisant semblant de vouloir lui donner quelque chose, et, quand le singe tendit la main à travers les barreaux, le petit garçon cria très fort « Hou ! » ce qui fit bondir le singe de frayeur. Le petit garçon se mit à rire à gorge déployée et, lorsque sa mère lui ordonna de cesser ce jeu stupide, le petit garçon ne voulut pas l’écouter et n’obéit pas.

— Oh ! mon Dieu ! mon Dieu ! quel méchant petit garçon ! s’écria Petitou, l’air fâché ; et un gardien n’est pas venu le chasser ?

— Non, Petitou, dit le professeur Hibou, il n’y avait pas un seul gardien près de là. Si le petit garçon avait vu un gardien, il n’aurait jamais osé agir ainsi, car il savait parfaitement que c’était très mal.

— Oui, c’est ce que je crois aussi, dit Petitou.

— Mais écoute encore, Petitou, dit le professeur Hibou. Dans la cage des petits singes, il y avait aussi deux grands singes qui parlaient ensemble : « Bab, bab, bab, bab, bab ! »

— C’étaient le père et la mère des petits singes, professeur Hibou ?

— Oui, Petitou, c’étaient le père et la mère. Et sais-tu ce qu’ils firent ? Tout doucement, tout doucement, ils s’approchèrent des barreaux de la cage et s’installèrent là bien tranquillement. Mais le petit garçon portait une paire de lunettes, et sa mère un chapeau entouré d’un ruban. Et alors…

— Je sais, je sais ! cria Petitou. Alors, le grand singe fit tomber le chapeau de la mère du petit garçon !

— Non, non, Petitou, dit le professeur Hibou, ce n’est pas cela du tout. Les deux grands singes restèrent assis là tout tranquillement, et lorsque le petit garçon s’approcha pour crier « Hou ! » Monsieur Singe s’empara soudain des lunettes du petit garçon et bondit dans l’arbre qui se trouvait au milieu de la cage. Quelle terrible frayeur éprouva le petit garçon ! Il se mit à hurler en sanglotant : « Je veux mes lunettes, je veux mes lunettes ! » Alors sa mère s’approcha elle aussi tout près de la cage, et, hop ! Madame Singe attrapa le ruban de son chapeau, lui arracha son chapeau, puis sauta elle aussi dans l’arbre. « Oh, oh, oh ! hurla la mère du petit garçon. Mon chapeau, mon plus beau chapeau ! » « Oh, oh, oh ! gémissait le petit garçon. Mes lunettes, mes lunettes ! » Sais-tu ce que firent alors les deux grands singes, Petitou ? Monsieur Singe mit les lunettes sur son nez et Madame Singe posa le chapeau sur la tête de Monsieur Singe. Alors tous les gens s’approchèrent et éclatèrent de rire devant ce spectacle comique. Qu’il avait donc l’air drôle, Monsieur Singe, avec les lunettes sur le bout de son nez, le chapeau sur la tête ! Et le chapeau s’inclinait de plus en plus d’un côté. Et le petit garçon continuait à se lamenter, et sa mère continuait à hurler : « Voulez-vous les rendre, vilaines bêtes ! » Un vieux monsieur qui se trouvait à côté dit alors : « Non, Madame, ce ne sont pas du tout de vilaines bêtes, mais c’est votre fils qui a dû trop les taquiner. » Alors Monsieur Singe lança les lunettes au petit garçon, Madame Singe prit le chapeau et le lança à sa mère ; tous les deux les ramassèrent vivement et quittèrent le zoo en toute hâte. Mais, autour de la cage des singes, tous les gens riaient.

— Et c’était bien fait ! dit Petitou. On ne devrait pas permettre aux méchants enfants qui taquinent les animaux de venir au zoo.

— Je suis de ton avis. Mais où vas-tu te rendre maintenant, Petitou ? N’étais-tu pas en route pour voir les lions ?

— Mais oui, c’est tout à fait exact ! s’écria Petitou – et il se laissa alors glisser doucement de branche en branche jusqu’au sol.

Puis il se faufila à travers le grillage et grimpa de nouveau sur le dos de Mouchetis.

— Au revoir, professeur Hibou, au revoir ! s’écria Petitou, et merci beaucoup de m’avoir raconté cette histoire.

— Au revoir, Petitou, au revoir – et le professeur Hibou battit des ailes pour dire au revoir à Petitou.
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MOUCHETIS, Petitou sur le dos, survola le zoo en direction de la grande cage où Rex, le lion, vivait avec Reine, son épouse, et leurs deux petits, Prince et Princesse.

Vooum ! Mouchetis s’abattit près de la cage. Petitou descendit et pénétra dans la cage à travers les gros barreaux de fer. Mais il ne vit rien du tout, la cage était vide. Petitou s’avança dans la cage.

Alors, boum ! Petitou entendit tout à coup un grand bruit, et pit, pat, pit, pat ! des pas feutrés derrière lui.

Vite il se retourna et vit approcher un petit lionceau, un bébé lion à peu près aussi gros que Bontoutou, le chien de la grande maison.

Le lionceau examina Petitou avec des yeux ronds et dit :

— Qui es-tu donc, étrange petite créature ?

Et, avant que Petitou ait pu dire un mot, le lionceau se jeta sur Petitou, qu’il fit culbuter.

— Aïe, aïe, aïe ! cria Petitou. Oh ! arrête ! Oh ! là, là ! que tu es méchant avec moi !

Mais le petit lion se moquait de Petitou. Petitou se releva et se dit : « Je vais vite courir pour me faufiler entre les barreaux de la cage, ainsi le petit lion ne pourra plus me poursuivre. »

Mais, oh ! mon Dieu, Petitou n’avait pas fait deux pas que le lionceau se précipitait de nouveau sur lui, et, d’une patte, il donna une telle poussée à Petitou que le pauvre Petitou s’en alla rouler, boum badaboum, boum badaboum ! sur le sol de la cage. Petitou se releva aussi vite qu’il le put et cria, en colère :

— Arrête immédiatement de me tourmenter ainsi ! Tu es un petit lion très méchant.

— Ha, ha, ha ! éclata de rire le lionceau. Ce drôle d’animal sait parler. Un, deux, trois, hop-là, hop ! – et il donna encore à Petitou une autre poussée et, oup ! une autre, et puis une autre.

Le pauvre Petitou roulait, roulait, roulait… Le petit lionceau dit ensuite :

— Maintenant je vais te donner vraiment un coup qui t’enverra promener dans les airs.

— Non, non, non, cria Petitou de toutes ses forces, ne fais pas cela !

— Ha, ha, ha ! dit le lionceau en riant, sais-tu qui je suis ? Je suis Prince, le lion, et je peux tuer tous ceux qui entrent dans ma cage, si je le désire.

— Oh ! là, là ! dit Petitou. Quel lion féroce tu es ! Pit, pat, pit, pat ! Prince se dirigea de nouveau vers Petitou, et, oh ! là, là ! comme il courut, le pauvre Petitou, comme il courut !
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« Vite, vite, se dit Petitou, sortons de la cage, vite ! »

Mais, vroum ! quelque chose passa au-dessus de la tête de Petitou. Qu’est-ce que c’était ? L’avez-vous deviné ?

Ce méchant Prince avait sauté par-dessus la tête de Petitou, et à présent Petitou ne pouvait même plus atteindre le bord de la cage.

Vite ! Petitou chercha s’il pouvait trouver un endroit où se cacher, mais il n’y avait pas la moindre petite cachette.

— Ha, ha ! maintenant je vais sauter sur toi, cria le méchant Prince. Un, deux…

Bang ! la porte placée derrière Petitou s’ouvrit tout à coup, se referma, et une voix très grave rugit :

— Prince, qu’est-ce que tu fais ?

— Papa, s’écria Prince, je voulais seulement sauter sur ce drôle de petit animal qui est entré dans notre cage et qui court partout.

— Quel drôle de petit animal est-ce ? dit en rugissant la voix grave, grave…

Petitou fut absolument épouvanté par tous ces rugissements ; il se retourna rapidement, et là devant lui se tenait un énorme lion, gros deux fois au moins comme Bimbo, le saint-bernard.

Petitou vit de grandes griffes acérées au bout des pattes du lion ; il vit aussi que cet animal avait une très longue crinière, et des moustaches exactement comme celles de Chatfourré, mais bien, bien plus longues, et des dents… Oh ! Petitou se mit à trembler rien qu’à les voir, ces dents !

« Ce doit être Rex », se dit Petitou. Il enleva donc son bonnet très poliment et s’inclina profondément devant le lion.

— Vous êtes Rex, sans doute ? questionna Petitou, l’air un peu nerveux.

— Oui, rugit le lion, c’est moi ; et toi, qui es-tu ?

— Petitou, répondit Petitou d’une toute petite voix.

Et alors, ah ! par exemple ! alors Rex prit soudain une attitude très bienveillante et ordonna :

— Prince, viens tout de suite ici, et regarde bien ce drôle de petit animal. Sais-tu qui c’est ? C’est Petitou. Approche-toi de Petitou et donne-lui un baiser.

Prince s’avança et frotta sa tête doucement contre Petitou, exactement comme l’aurait fait un chat, puis il s’allongea sur le sol, le museau tout près de Petitou, et il donna un très gentil coup de langue sur la joue de Petitou, tout en disant tout bas, pour que Rex ne puisse l’entendre :

— Cher Petitou, tu ne diras pas à Rex, mon père, que je t’ai taquiné, n’est-ce pas ? Je ne le ferai plus jamais.

Petitou caressa gentiment la tête de Prince et dit tout aussi bas :

— Non, Prince, je ne le lui dirai pas.

Petitou s’approcha ensuite de Rex et lui demanda :

— Rex, comment vont Reine et Princesse ?

— Très bien, merci, très bien, dit Rex, si ce n’est que Princesse souffre d’un léger mal de dents, et – oh ! attention, attention, poursuivit soudain Rex, voici le directeur du zoo et notre gardien accompagnés d’un autre homme. Ils doivent venir examiner Princesse.

— Mon Dieu, mon Dieu ! s’écria Petitou, inquiet, où me cacher, où me cacher ? Il ne faut pas que les hommes me voient.

— Grimpe dans ma crinière, Petitou, dit Rex. Elle est si longue et si épaisse que les hommes ne pourront pas te voir.

C’est ce que fit immédiatement Petitou, et de la crinière de Rex il pouvait observer tout ce qui se passait.

Le directeur du zoo se rendit au fond de la cage avec l’autre homme, et le gardien prit Princesse dans ses bras avec précaution.

Petitou vit aussi Reine. Celle-ci était si inquiète pour Princesse qu’elle ne cessait de trotter de long en large.

Le directeur du zoo ouvrit la gueule de Princesse avec beaucoup de douceur et la rinça avec de l’eau, puis l’autre homme s’approcha et, hop ! il lui arracha une dent.

Princesse rugit très fort, réellement très fort, tandis que Rex, Reine et Prince observaient la scène en se sentant plutôt inquiets, mais à ce moment Princesse se mit à rire, parce qu’elle n’avait plus mal aux dents, aussi se mirent-ils tous à rire.

— Oh ! dit Princesse, comme c’est agréable maintenant que cette vilaine dent a été arrachée !

Petitou parla un petit moment avec Rex et Reine tout en regardant Prince et Princesse qui jouaient ensemble, comme deux petits chats. Petitou se disait que c’était très amusant de les observer.

Tout à coup, Petitou entendit Mouchetis qui l’appelait :

— Petitou, nous devons continuer notre route, tu sais !

— Bien, Mouchetis, dit Petitou.

Il s’approcha donc de Rex, ôta de nouveau poliment son bonnet, salua très bas Rex et Reine, et fit un signe de la main à Prince et à Princesse.

Mouchetis attendait au bord de la cage. Petitou grimpa sur son dos, agita son bonnet encore une fois, et ils reprirent leur vol à travers le zoo.
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CHAPITRE XV

PETITOU ET L’AIGLE

[image: 10000000000001F400000171617FFD61.jpg]

MOUCHETIS continua à voler très, très lentement au-dessus du zoo, et tous les animaux qu’ils survolaient criaient « Bonjour ! » à Petitou et Petitou, tout heureux, leur faisait signe avec son petit bonnet.

Tout à coup Mouchetis obliqua vers la gauche, vers l’enclos où vivaient les daims.

— Petitou ! appelèrent les daims. Arrête, Mouchetis, nous voudrions bien parler un petit moment avec Petitou.

Mouchetis se dit que c’était une bonne idée et il vint se poser sur la palissade qui entourait l’enclos. Tous les daims s’approchèrent aussitôt, ainsi qu’un très beau et très grand cerf à la démarche pleine de grâce.

Les plus petits s’écartèrent pour laisser passer le grand cerf, et celui-ci parvint jusqu’à Petitou.

— Bonjour, Petitou, dit le grand cerf. Nous sommes vraiment très heureux de recevoir ta visite. Je suis le chef de la horde, tu sais.

Petitou inclina la tête d’un air très solennel et répliqua :

— Bonjour, Monsieur Cerf. Quel splendide manteau vous avez, et quel beau fagot de bois vous portez sur la tête !

À ces mots, tous les daims éclatèrent de rire, et Monsieur Cerf, l’air un peu mécontent, expliqua :

— Écoute, Petitou, évidemment tu ne le sais pas, mais ce que tu appelles du bois n’est pas du bois du tout. Ce sont mes andouillers, et en voyant la grande taille de mes andouillers, Petitou, tu peux dire que je suis le chef.

— Oh ! s’écria Petitou, très inquiet, je vous en prie, ne soyez pas fâché contre moi, Monsieur Cerf. Je ne vous avais jamais vu auparavant et je ne savais pas.

— Eh bien, Petitou, cela n’a pas d’importance, je t’assure, et cela nous a été très agréable de te rencontrer. À qui vas-tu rendre visite maintenant ?

— À tous les autres animaux du zoo, répondit Petitou. Au revoir, Monsieur Cerf ; au revoir, les daims.

Et Mouchetis s’envola de nouveau avec Petitou, et tous les daims lui crièrent :

— Au revoir, au revoir !

Mouchetis et Petitou arrivèrent bientôt à la cage des grands oiseaux de proie. Oh ! là, là ! qu’ils avaient l’air féroce !

— Mouchetis, s’écria Petitou, ces oiseaux au regard fixe, là-bas, qui demeurent complètement immobiles, est-ce que ce sont des aigles ? Quels énormes animaux ! Ils sont bien cinq fois aussi gros que tante Flocondeneige, la poule, et quelles serres pointues ils ont aux pattes !

— Fais attention, dit Mouchetis. Si Aigle d’Or réussit à t’attraper, tu seras avalé en un clin d’œil.

— Cela se peut bien, dit Petitou, mais pourquoi Aigle d’Or agirait-il ainsi envers moi ? Je ne lui ai jamais rien fait. Écoute, Mouchetis, tu vas me déposer sur le toit de la cage, car je voudrais poser une question à Aigle d’Or.

Mouchetis laissa donc Petitou sur le toit de la cage, qui était d’ailleurs très haute, presque aussi haute qu’une maison, car Aigle d’Or avait besoin de beaucoup d’espace pour voler, évidemment.

Mais Mouchetis avait peur d’Aigle d’Or, aussi alla-t-il se percher sur une branche, tout près de la grande cage.

— Bonjour, Aigle d’Or, cria Petitou aussi fort qu’il le put. Comment allez-vous aujourd’hui ?

Aigle d’Or tourna lentement sa tête armée d’un bec crochu et leva les yeux vers Petitou.
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— Qui es-tu, espèce de petit fat ? interrogea-t-il.

— Je suis Petitou, et j’aime les animaux.

— Ainsi, c’est toi, Petitou, dit Aigle d’Or. Je crois que tu n’es qu’un méchant petit homme. Prends garde, sinon je vais t’attaquer.

— Aigle d’Or, affirma Petitou, je trouve que ce n’est pas gentil du tout de votre part de dire des choses pareilles.

Aigle d’Or répondit alors :

— Voyons, tous les animaux et même les grandes personnes ont peur de moi. Pas un seul d’entre eux ne m’aime ; aussi sont-ils tous méchants envers moi. Toi comme les autres, Petitou, tu vas sûrement être méchant envers moi.

— Non, Aigle d’Or, dit Petitou, ce n’est pas vrai. Je trouve que c’est vraiment stupide de votre part de…

Mais Aigle d’Or se fâcha soudain. Il étendit ses deux larges ailes, battit l’air et s’envola pour saisir le pauvre Petitou.

— Tuit, tuit, tuit ! attention, Petitou ! s’exclama Mouchetis.

Mais que se passa-t-il alors ?

Petitou n’eut pas le temps de se rendre compte de ce qui lui arrivait : une rafale de vent produite par les grandes ailes d’Aigle d’Or emporta Petitou et le projeta dans les airs.

— Au secours ! au secours ! hurla Petitou. Au secours ! je vais m’écraser sur le sol !

Mon Dieu ! mon Dieu ! il avait tellement peur, Petitou, qu’il ferma les yeux bien fort et se cacha le visage dans ses mains.

Wiiii ! le vent sifflait aux oreilles de Petitou, et il retombait de plus en plus vite vers le sol.

— Oh ! là, là ! au secours ! Je vais sûrement me blesser ! cria Petitou.

Flip ! son bonnet s’envola.

— Mon Dieu ! mon Dieu !

De plus en plus vite il tombait. Woup ! que lui arrivait-il tout à coup ? Petitou sentit que quelque chose l’agrippait par le dos de sa chemise, et ensuite il continua à tomber très lentement jusqu’au sol, si bien qu’il ne fut pas du tout blessé.

« Que s’est-il passé ? » se demanda Petitou, et il regarda autour de lui.

Mouchetis se trouvait juste à côté de Petitou.

— Mon Dieu ! dit Mouchetis, il était temps, Petitou. Quand je t’ai vu tomber, j’ai volé aussi vite que j’ai pu et, juste avant que tu n’atteignes le sol, j’ai réussi à t’attraper par ta chemise.

Mouchetis regarda Aigle d’Or et dit :

— Vous êtes terrible. Je trouve que vous êtes un méchant animal.

Mais Petitou protesta :

— Oh ! ce n’est pas vrai, Mouchetis. Aigle d’Or ne pouvait s’en empêcher, j’en suis sûr ; je ne crois pas qu’il soit si méchant que cela.

Alors il se passa quelque chose de très, très étrange.

Aigle d’Or descendit de son perchoir, s’approcha tout près du grillage et dit :

— Tu n’es pas en colère contre moi, Petitou ?

— Non, répondit Petitou. J’aime tous les animaux, Aigle d’Or, et je t’aime donc aussi.

Alors le cruel Aigle d’Or passa sa patte aux serres acérées à travers le grillage et dit :

— Personne ne m’avait jamais parlé comme cela, Petitou. Je trouve que c’est très gentil de ta part. Veux-tu caresser mes plumes avec ta main ?

— Oui, bien sûr, Aigle d’Or, dit Petitou ; il avança prudemment la main et caressa une des plumes d’Aigle d’Or, tandis qu’Aigle d’Or restait immobile tout en l’observant.

Et savez-vous ce qu’aperçut soudain Aigle d’Or ? Par terre, le petit bonnet bleu qui appartenait à Petitou. Aigle d’Or alla aussitôt le ramasser avec son bec et dit :

— Voici ton bonnet, Petitou. Je trouve que tu as été très gentil de venir me voir. Au revoir, Petitou, j’espère que tu t’amuseras bien pendant la fin de ton séjour dans notre zoo.

— Au revoir, Aigle d’Or, merci beaucoup, je suis très content d’avoir retrouvé mon bonnet et je suis très content aussi que tu aies été si gentil avec moi. Au revoir, cher Aigle d’Or !

Et Petitou s’envola de nouveau sur le dos de Mouchetis.


CHAPITRE XVI

PETITOU ET LES PINGOUINS
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MOUCHETIS, demanda Petitou, tandis qu’il volait de nouveau au-dessus du zoo, sur le dos de Mouchetis, où allons-nous maintenant ?

— Chez les pingouins, dit Mouchetis. Ce sont des oiseaux très drôles, qui marchent debout, les ailes pendantes, et quand tu les verras, Petitou, tu penseras qu’ils ressemblent tout à fait à une foule de petits hommes en manteau noir et plastron blanc.

— Les pingouins sont-ils aussi grands que les êtres humains ? demanda Petitou.

— Non, ils ont seulement à peu près la taille de Chatfourré, le chat, quand il est debout sur ses pattes de derrière.

— Oh ! dit Petitou, ce n’est pas très grand.

Puis tout à coup Petitou s’écria, inquiet :

— Attention, Mouchetis ! tu voles droit sur un tas de rochers.

— Attends une minute, dit Mouchetis, je vais me diriger près de ces rochers et alors, Petitou, tu regarderas très attentivement.

Et savez-vous ce que vit Petitou ? Une grande colline rocheuse, avec un escalier qui menait jusqu’au sommet, et tout autour de cette colline rocheuse il y avait un fossé plein d’eau. Le fossé n’était pas très large, et un petit garçon aurait pu facilement le traverser d’un bond. Autour du fossé se dressait une palissade.

Petitou regarda tout cela à son aise, puis Mouchetis descendit lentement et se posa sur les rochers. Petitou alors sauta à terre.

Il regarda tout autour de lui, et savez-vous ce qu’il vit ?

Un pingouin qui se dirigeait vers lui, et juste derrière lui il y en avait un autre, suivi d’un autre, puis d’un autre, et d’un autre encore – toute une longue file de pingouins qui s’avançaient d’un air très digne. Lorsqu’il vit les pingouins marcher ainsi en cortège, Petitou faillit éclater de rire. Il ne le fit pas, bien entendu, parce qu’il ne voulait pas que les pingouins croient qu’il se moquait d’eux, mais il se dit que c’était très drôle. À chaque pas, la rangée entière des pingouins oscillait d’un côté, puis de l’autre ; ils se dandinaient en marchant exactement comme des oies.

Petitou s’efforça de son mieux de ne pas rire et, lorsque tous les pingouins furent alignés devant Petitou, le pingouin qui marchait en tête prit la parole :

— Cher Monsieur Petitou, soyez le bienvenu au pays des pingouins. Je me nomme Frétillant, et voici tous mes frères et sœurs. Nous trouvons que c’est très, très gentil de votre part de venir nous rendre visite, et nous serions plus heureux encore si vous acceptiez de grimper en notre compagnie en haut de nos rochers. Il y a une vue splendide de là-haut et nous pourrions également vous présenter notre danse des Frétillants.

Petitou pensa que ce serait très agréable, bien entendu, et, puisque tous les pingouins étaient si polis, Petitou enleva son bonnet et leur fit un grand salut.

Lorsque Petitou se fut redressé, il dit :

— Je suis vraiment très heureux de vous rencontrer, et j’aimerais beaucoup voir votre danse des Frétillants.

— S’il vous plaît, Monsieur Petitou, voulez-vous me suivre ? dit Frétillant.

Petitou se mit à marcher lui aussi derrière Frétillant ; il se dirigea dans le sable vers les grandes marches, et tous les autres pingouins se dirigèrent à la queue leu leu vers les marches derrière Petitou.

Lorsque Petitou se retourna et qu’il les vit tous, il fut pris d’une terrible envie de rire. Il n’en fit rien heureusement ! Hop ! Frétillant sauta aisément sur la première marche de l’escalier et, hop, hop, hop ! tous les autres pingouins se mirent à sauter eux aussi sur la première marche.

Mais sur la troisième marche ils s’arrêtèrent tous.

Pourquoi les pingouins ne continuaient-ils pas à avancer ? parce que la marche était si haute que Petitou ne pouvait y grimper.

Savez-vous ce que firent alors les pingouins ?

Deux d’entre eux sautèrent rapidement jusqu’à Petitou et se placèrent à ses côtés.

Puis l’un des deux pingouins dit à Petitou :

— Monsieur Petitou, prenez appui sur nos ailes, et, lorsque je crierai « Hop ! » nous sauterons tous les trois ensemble et nous vous lèverons en l’air pour que vous puissiez atteindre la marche suivante.

Petitou obéit. De sa main droite il s’appuya sur l’aile gauche de l’un des pingouins et de sa main gauche sur l’aile droite de l’autre, et dès qu’il entendit « Hop ! » il sauta en l’air, à pieds joints, aussi haut qu’il le put. Il sentit une secousse et se retrouva debout au milieu des pingouins sur la troisième marche.

« Hop ! » encore pour atteindre la quatrième marche, et « Hop ! » pour la cinquième, et « Hop ! » pour la sixième…

Petitou entendit l’un des pingouins qui disait à un autre :

— Quelle bonne idée nous avons eue !

Maintenant tous les pingouins attendaient le signal « Hop ! » et ils sautaient alors tous en même temps sur la marche suivante. Perché sur un grand rocher, Mouchetis observait Petitou et les pingouins. Il raconta plus tard que c’était un spectacle vraiment très drôle, et que c’était dommage que Petitou n’ait pas pu se voir lui-même. Mais évidemment on ne peut pas à la fois sauter très haut en l’air et contempler le spectacle.

Ils continuèrent à sauter ainsi, tous ensemble, d’une marche à l’autre, jusqu’au sommet des rochers.

— Nous y sommes, dit Frétillant. Nous nous installons très souvent ici, car la vue y est splendide et cela nous plaît beaucoup. Ne voulez-vous pas jeter un coup d’œil vous-même, Monsieur Petitou ? Vous voyez, là-bas, c’est là qu’habitent les ours polaires ; là, c’est l’endroit où demeurent les lions, et là-bas, à droite, tout au loin, vivent les daims. Mais vous y êtes déjà allé, n’est-ce pas ?

Petitou regardait de tous ses yeux :

— Je trouve que c’est magnifique, ces rochers, et que cet escalier est splendide. Et qu’est-ce que j’aperçois là-bas ? Est-ce une glissoire qui descend dans l’eau ?

— Oui, dit Frétillant, les pingouins peuvent se laisser glisser dans l’eau s’ils le désirent. Mais à présent regardez donc notre danse.

Frétillant battit des ailes, et que vit-il, Petitou ? Tous les pingouins se mirent à se balancer en chantant leur chant pingouin.

Hop-là, hop, hop-là, hop, hop-là, hop-là, hop !

Petitou regardait et écoutait très attentivement.

Oh ! là, là ! comme ils se balançaient et se dandinaient drôlement, les pingouins, d’un côté, de l’autre, d’avant en arrière, tous en file !
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Et Petitou entendit :

Hop-là, hop, hop-là, hop,
Continuez à danser, ne vous arrêtez pas,
Balanci-balança, à droite et à gauche,
Et hop, vite en bas de la glissoire !

Vvrrroouummm ! tous les pingouins sautèrent l’un après l’autre sur la glissoire et se laissèrent glisser, plouf ! dans l’eau.

Petitou ne se lassait pas du spectacle. Il se pencha par-dessus le bord de la glissoire pour mieux regarder. N’est-ce pas que c’était magnifique ? Petitou se disait que c’était très amusant, si amusant qu’il se mit tout à coup à applaudir de plaisir. Mais que se passait-il soudain ?

Petitou s’était penché très bas, et lorsqu’il se mit à battre des mains il avait complètement oublié où il se trouvait. Oh ! là, là ! Oh ! là, là ! il se pencha si bas qu’il tomba sur la glissoire et se mit à rouler et à glisser sur la pente.

Quelle horreur ! Petitou roulait, roulait sur lui-même, au point de ne plus savoir s’il était sur la tête ou sur les pieds, boum, boum, badaboum !

— Au secours ! au secours ! hurla Petitou ; mais il continua à rouler de plus en plus vite vers le fossé.

— Vite, cria Frétillant, Petitou est tombé sur la glissoire. Vite, allez à son secours.

Oh ! là, là ! Oh ! là, là ! comme il était épouvanté, Petitou, et qu’elle était longue, cette descente jusqu’au fossé ! Petitou continuait à essayer de se raccrocher à quelque chose, mais c’était tout à fait impossible.

« Oh ! là, là ! dans un instant je vais tomber dans l’eau du fossé, et peut-être même me noyer », se dit Petitou, et soudain, plouf ! Petitou tomba…

« Tiens, c’est bizarre, se dit Petitou. Je tombe en faisant plouf ! et pourtant je ne suis pas dans l’eau. Est-ce possible ? Je suis tombé sur quelque chose de très doux. Que s’est-il donc passé ? »

Vous devinez ce qui s’était passé ? Non ?

Eh bien, écoutez alors. Lorsque Frétillant eut crié aux autres pingouins que Petitou était tombé, tous les pingouins accoururent pour se rassembler sous l’extrémité de la glissoire, et, lorsque Petitou arriva en bas de la pente, il tomba sur les douces plumes des pingouins, si bien qu’il ne fut pas blessé du tout ; il ne fut pas mouillé non plus, car les pingouins s’étaient rassemblés tout contre la glissoire.

Petitou se remit vite sur ses jambes, puis remercia tous les pingouins, qui avaient été si gentils pour lui et l’avaient secouru d’une manière si ingénieuse.

À ce moment Mouchetis, qui avait tout vu, vint se poser près d’eux, et Petitou grimpa sur son dos une fois de plus. Puis Petitou lui demanda :

— S’il te plaît, Mouchetis, voudrais-tu tout d’abord voler jusqu’en haut de la colline ? Je voudrais simplement dire merci et au revoir à Frétillant, car je n’ai pas eu le temps de le faire lorsque je suis tombé.

Mouchetis fit ce que Petitou lui demandait ; après cela il reprit son vol avec Petitou sur le dos, et tous les pingouins battirent des ailes en guise d’adieu.


CHAPITRE XVII

PETITOU ET LES OTARIES
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PETITOU continua à survoler le zoo et les cages des animaux, sur le dos de Mouchetis.

— Oh ! Mouchetis, regarde ce grand étang. Et cette grande colline toute en rochers, là-bas !

— Oui, Petitou, dit Mouchetis, c’est là que vivent les otaries.

Mouchetis se laissa descendre et se percha sur le mur qui entourait l’étang. Tout en restant sur le dos de Mouchetis, Petitou regarda l’eau, puis il regarda de nouveau la colline de pierres, puis l’eau encore, mais nulle part il ne put voir une otarie.

— Où sont les otaries, Mouchetis ? demanda Petitou. Ah ! attends une minute ; en voilà une justement.

Et, pouf, brrr, pouf, flip, flip ! une tête émergea tout à coup de l’eau, tout près du mur où était perché Mouchetis, une grosse tête, une belle tête noire et lisse, avec de longues moustaches et deux petits yeux ronds. Cette tête était au moins cinq fois aussi grosse que Mouchetis et Petitou réunis.

— Ah ! voici Petitou ! dit l’otarie ; et, avant que Petitou ait pu dire un mot, la tête plongea et disparut sous l’eau.

— Ohé ! s’empressa d’appeler Petitou. Où es-tu passé à présent ?

— Ah ! voilà Petitou ! entendit de nouveau Petitou, mais cette fois la voix provenait d’une autre direction.

— Mon Dieu ! s’écria Petitou. Comment as-tu fait pour atteindre si vite l’autre côté, et sous l’eau encore ?

— Hou-hou ! Petitou ! cria l’otarie, qui plongea de nouveau sous l’eau – et hop ! partie !

Flip ! la tête surgit de nouveau près de l’autre rive.

— Petitou, Petitou, je suis ici !

Vite Petitou se retourna.

— Bonjour ! dit l’otarie, puis elle replongea sous l’eau en un clin d’œil. Me revoilà, Petitou, appela l’otarie, et cette fois Petitou vit apparaître une tête juste en face de lui, à l’autre bout de l’étang.

Mais, au moment où Petitou allait dire quelque chose, la tête disparut de nouveau.

Flip, flop, flip, flop ! encore, et encore la tête émergeait brusquement en différents endroits, et Petitou avait bien du mal à regarder d’un côté et de l’autre pour voir l’otarie. Mouchetis s’amusait énormément, il riait, riait, riait… À la fin, Petitou commença à se sentir un peu fâché contre l’otarie.

— Dis, otarie, cria-t-il, si tu continues à me taquiner de cette façon, je vais m’en retourner.

Mais Petitou ne resta pas fâché bien longtemps, il ne put s’empêcher d’éclater de rire. Que voyait-il en effet ?

Pouf, pouf, pouf, pouf ! ce ne fut pas une, mais deux têtes d’otaries qui surgirent de l’eau et jetèrent des regards autour d’elles.

— Ha, ha, ha ! Petitou ! s’exclama en riant l’une des otaries, tu as cru tout le temps qu’il n’y avait qu’une otarie, et en réalité nous étions deux.

Et flip, flop, flap ! elles sautèrent toutes les deux sur le bord de l’étang et en se dandinant se dirigèrent vers Petitou, s’aidant de leurs nageoires et de leur queue.

Oh ! mon Dieu ! quels gros animaux ! Gros, plus gros même que Bimbo, et si lisses, si noirs et si luisants ! Et comme ils se hissaient adroitement hors de l’eau !

— Dis, Petitou, veux-tu que nous te montrions l’un de nos tours ?

— Oh ! oui, je vous en prie, otaries, répondit Petitou.

Les deux otaries se dandinèrent alors jusqu’à la colline rocheuse, grimpèrent un sentier qui menait au sommet, et, lorsqu’elles eurent atteint le sommet, alors – oh ! cela causa une grande frayeur à Petitou – elles plongèrent directement du haut de la colline, plaf ! dans l’eau !

— Magnifique, magnifique ! cria Petitou, et il battit des mains. Comme vous savez bien plonger !

Que croyez-vous qu’elles firent ensuite ? Les otaries se mirent à nager joyeusement en rond, puis elles plongèrent sous l’eau, continuèrent à nager quelques secondes, et, hop ! leurs deux têtes surgirent de nouveau au même moment.

Petitou entendit les otaries crier :

— Hourra, hourra, hourra ! voilà le gardien qui nous apporte notre dîner. Du beau poisson, hourra !

Petitou se retourna alors rapidement. En effet, le gardien s’approchait, mais il était encore très loin.

— Vite, Mouchetis, vite, cria Petitou. Partons tout de suite, avant que le gardien ne nous voie. Au revoir, otaries, au revoir ! s’écria Petitou.

— Au revoir, Petitou ! répondirent aussitôt les otaries, puis Mouchetis s’envola.

Petitou, s’étant retourné, vit le gardien jeter un poisson en l’air et l’une des otaries attraper le poisson dans sa bouche et l’avaler.

— Mouchetis, demanda Petitou, où allons-nous maintenant ?

Mouchetis continua à voler avec Petitou sur le dos jusqu’à ce qu’ils soient arrivés juste au-dessus des ours polaires.

— Bonjour, Monsieur et Madame Ours polaire, salua Petitou.

Surpris, les deux grands ours blancs levèrent la tête. Ils eurent l’air de comprendre quelle était la voix qui les appelait.

— Ah ! dit Madame Ours polaire, c’est Petitou !

Mouchetis se posa sur le sol avec Petitou, et Madame Ours polaire s’allongea de tout son long pour que Petitou puisse lui caresser le museau.

Et Monsieur Ours polaire demanda :

— Petitou, veux-tu venir t’asseoir sur ma patte ?

Petitou accepta, et Monsieur Ours polaire éleva Petitou dans les airs. Car Monsieur Ours polaire était assis sur ses pattes de derrière, et Petitou, étant assis sur la patte de devant de ce dernier, put ainsi caresser le museau de Monsieur Ours polaire.

— Viens, Petitou, cria Mouchetis, nous devons poursuivre notre route maintenant.

Petitou chercha Mouchetis du regard, mais sans l’apercevoir nulle part.

Savez-vous où était passé ce coquin de Mouchetis ?

Il était perché sur le haut de la tête de Monsieur Ours polaire.

Petitou grimpa aussitôt sur la tête de Monsieur Ours polaire et, de là, sur le dos de Mouchetis, puis ils s’envolèrent de nouveau.

Plaf, plaf ! entendit soudain Petitou. Quel était ce bruit ? Petitou tourna la tête. Oh ! où donc étaient passés Monsieur et Madame Ours polaire ? Ah ! Petitou les vit alors qui nageaient joyeusement dans leur bassin rond, et, lorsqu’ils remarquèrent que Petitou les regardait, ils lui firent signe avec leurs pattes.


CHAPITRE XVIII

PETITOU ET LES SINGES
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MOUCHETIS volait maintenant très, très haut au-dessus du zoo, de ses enclos et de ses cages. Et lorsque Petitou regardait en bas, il voyait tout parfaitement.

— Mouchetis, dit Petitou, à présent nous retournons au zoo des enfants, n’est-ce pas ?

Mais, oh ! quelle horreur ! un fleuve débordant d’êtres humains passait par les grilles principales du zoo, et un grand nombre d’enfants se dirigeaient tout droit vers le zoo des enfants.

Aussi, inutile d’y aller.

— Que pourrions-nous faire alors ? demanda Petitou. Je ne peux pas retourner tout de suite au zoo des enfants, car les gens me verraient.

Mais que faisait donc Mouchetis ? Il descendait brusquement à toute vitesse, et…

— Tiens-toi bien, Petitou !

Et Petitou vit un grand rocher, au beau milieu d’un étang rempli d’eau. Hop ! Mouchetis vint s’y poser.

— Oh ! mon Dieu, à quelle vitesse tu as plongé, Mouchetis ! J’ai vraiment eu un petit peu peur. Mais c’est joli et tranquille ici, je vais y rester à regarder ce qui se passe jusqu’à ce que tous les gens soient partis.

— Sais-tu ce que je vais faire, Petitou ? dit Mouchetis. Pendant ce temps je vais aller prévenir les girafes et l’éléphant que tu vas bientôt venir les voir. Est-ce une bonne idée ?

— Oui, c’est cela, Mouchetis. Vas-y maintenant. Au revoir, au revoir ! et Petitou fit un signe d’adieu à son fidèle ami Mouchetis.

« Ah, ah ! se dit Petitou, me voilà assis en haut de ce rocher, et le rocher est au milieu d’un étang rempli d’eau. Personne ne peut me voir, cela est certain. Je pense vraiment que Mouchetis a été bien avisé de me déposer ici. »

Petitou s’installa confortablement dans un coin ensoleillé et s’appuya contre un pan du rocher.

« Pouh ! qu’il fait chaud ici au soleil ! se dit Petitou. Je crois que je vais faire un petit somme. » Il abaissa son bonnet sur ses yeux et il fut bientôt profondément endormi.

Mais il n’eut pas le loisir de dormir longtemps, car un petit visage brun vint se montrer à l’un des coins du rocher, puis il en vint un autre ; et un autre visage brun apparut tout en haut du rocher. Bientôt il eut des visages bruns de tous les côtés. Ces visages bruns regardaient Petitou, qui dormait encore profondément.

Tout à coup, flip ! tous les visages disparurent derrière le rocher ; puis très, très lentement une petite main brune sortit de derrière le rocher, et très, très prudemment cette main saisit le bonnet de Petitou et le tira, très, très doucement.

— Oh ! mon Dieu ! (Petitou s’éveilla en sursaut.) Qu’est-ce que c’est ? Est-ce que quelqu’un est en train de tirer sur mon bonnet ?

Petitou regarda rapidement autour de lui, mais il ne vit rien.

— Je crois que j’ai rêvé, dit Petitou à voix haute.

À ce moment, la petite main brune surgit de nouveau furtivement en haut du rocher, et Petitou sentit de nouveau qu’on tirait son bonnet.

— Ça, par exemple ! s’écria Petitou. Qui est-ce qui tire mon bonnet ?

Mais, Petitou avait beau regarder, il ne voyait rien.

« Bon ! se dit Petitou. Si je reste sans bouger et que je regarde en l’air, je finirai bien par voir qui me taquine ainsi. »

Petitou regarda en l’air et, bien entendu, il ne remarqua pas la petite main brune qui vint lui pincer le bout du gros orteil !
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— Aïe ! arrêtez ! s’écria Petitou, qui commençait à se fâcher. Répondez ! Qui est-ce qui me fait cela ?

Et comme il fut surpris, Petitou ! Que voyait-il soudain ? Tout autour de lui surgissaient des petits visages bruns, des petits visages bruns de singes, qui se moquaient de Petitou.

« Bab, bab, babbelbab, bab, bab, babbel, babbel… » Tous ces espiègles petits singes se mirent à parler ensemble avec beaucoup d’agitation.

— Ah, ah ! s’écria Petitou, maintenant je comprends. C’était vous qui me taquiniez et tiriez mon bonnet. D’où êtes-vous sortis si vite ?

— Bab, babbelbab, dit l’un des petits singes, c’est ici que nous demeurons, Petitou. C’est la colline des singes du zoo. Tu ne le savais pas ?

— Non, répondit Petitou, mais comme je suis content d’être sur cette colline avec vous. Combien y a-t-il de singes qui vivent ici ?

— Oh ! des tas ! des douzaines et des douzaines ! Aimerais-tu faire un petit tour, Petitou ? Grimpe sur mon dos et accroche-toi bien fort à ma fourrure.

— Oh ! oui ! crièrent les autres singes, c’est une bonne idée !

Et les voilà partis ! Flip ! ils passèrent à toute vitesse devant deux grands singes qui jacassaient ensemble, et, hop ! le petit singe fit un bond, sautant au-dessus de quatre autres singes.

— Arrête, s’écria Petitou, arrête une minute ! Je voudrais parler un instant aux autres singes.

Mais le petit singe était tellement pressé qu’il n’écoutait pas ce que lui disait Petitou. Il continua à courir de tous les côtés, ballottant Petitou, qui commençait à avoir peur de tomber lorsque le singe faisait un de ses bonds comiques.

« Bab, babbelbab, bab, bab ! » cria le singe, et tous les autres petits singes le rejoignirent et coururent derrière lui.

— Oh ! arrête, arrête ! cria Petitou, laisse-moi descendre !

Car le malicieux petit animal était en train de sauter du haut du rocher jusque sur les branches d’un arbre tout proche.

— Arrête une minute ! cria Petitou, à présent tout à fait en colère.

« Bab, babbelbab ! » Le singe malicieux éclata de rire.

Mais à ce moment deux grandes mains de singe saisirent le petit singe et le maintinrent immobile.

— Ça suffit maintenant, espèce de petit singe, cria le grand singe. Laisse descendre immédiatement ce pauvre Petitou.

— Bab, babbelbab ! je ne taquinerai plus Petitou, cria le petit singe.

— Oui, cela se peut, dit le grand singe, qui était la mère du petit singe. Cela se peut, mais tu es toujours en train de taquiner quelqu’un.

Vite, Petitou dégringola de sur le dos du singe, et Madame Singe donna une tape à son fils.

— Je ne taquinerai plus jamais Petitou, maman, jamais, dit le petit singe d’un air maussade.

— Eh bien, maintenant, va jouer avec tes amis, que je puisse parler à Petitou.

Cette idée plut à Petitou.

— Tu vois, Petitou, expliqua Madame Singe à Petitou, nous habitons dans cette petite grotte avec nos quatre enfants. Cette grotte appartient à la famille Cabriole, celle-ci à la famille Pirouette et celle-là à la famille Grimace.

Et Madame Singe montra à Petitou toutes les demeures des différentes familles de singes.

Chez les Cabriole Petitou reçut un morceau de banane, et chez les Grimace on lui donna quelques cacahuètes décortiquées.

— Petitou, Petitou, appelèrent les enfants Pirouette. Veux-tu venir jouer avec nous ? Nous allons te balancer, si cela te fait plaisir.

— Cela me plaît beaucoup, petits Pirouette, répondit Petitou.

Savez-vous ce que firent les gentils petits singes ? Ils descendirent tous les quatre sur le rocher, se placèrent côte à côte, et s’accrochèrent les uns aux autres par la queue. Petitou alla s’asseoir sur leurs queues. Oh ! que c’était drôle ! Petitou se balançait de plus en plus haut. Quelle belle balançoire !

Soudain un grand singe cria :

— Regardez, regardez, voici des visiteurs qui arrivent au zoo. Il faut que nous y allions et qu’ils nous voient faire des cabrioles. Les êtres humains aiment cela, surtout les enfants. Tu restes ici pendant ce temps, n’est-ce pas, Petitou ? Au revoir, au revoir !

Et tous les singes s’en allèrent en courant jouer sur le grand rocher.


CHAPITRE XIX

PETITOU ET L’ÉLÉPHANT
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LORSQUE toutes les grandes personnes et tous les enfants furent sortis du zoo, Mouchetis revint au rocher des singes chercher Petitou.

Petitou sauta sur le dos de Mouchetis une fois de plus et…

— Au revoir, au revoir, Petitou, au revoir, Petitou ! crièrent les singes, et Petitou leur fit des signes avec son bonnet bleu en leur criant :

— Au revoir, les singes, au revoir à tous !

— Où voudrais-tu aller maintenant, Petitou ? questionna Mouchetis.

— Allons voir l’éléphant, Mouchetis.

— C’est une bonne idée, dit Mouchetis, et il se dirigea tout droit vers l’abri des éléphants. Cet abri est vaste, n’est-ce pas, Petitou ? dit Mouchetis. Et vois-tu ce terrain, couvert de sable, juste à côté ? Les éléphants peuvent s’y promener à leur guise.

— Mouchetis, demande Petitou, où sont donc les éléphants ?

— Je suppose que Monsieur et Madame Barrit sont à l’intérieur. Peut-être sont-ils en train de dormir.

— Je sais ce que nous allons faire, Mouchetis. Tu vas me déposer à terre, comme cela je pourrai entrer dans l’abri.

— D’accord, Petitou, dit Mouchetis, et il se posa sur le sol.

Petitou sauta bien vite. Wouuff ! Mouchetis était déjà reparti.

— Où vas-tu donc, Mouchetis ? cria Petitou.

— Juste à côté, dire aux girafes que tu es en ce moment chez la famille Barrit et que tu vas bientôt venir les voir.

Petitou se retourna et se mit à marcher vers l’abri, mais la route était bien longue pour ses petites jambes courtes ; il était encore très loin de la porte d’entrée et, mon Dieu ! que c’était difficile de marcher dans ce sable ! Petitou avait bien du mal à avancer.

Boum, boum, boum, boum ! bang, bang ! Le sol tremblait sous ses pieds. Qui donc faisait ce bruit ?

Tatarata, tatarata ! Boum, bang, boum, bang ! Oh ! quelle frayeur éprouva Petitou ! En effet, qui sortait de l’étable ? Monsieur Barrit, l’éléphant.

Dès que Monsieur Barrit fut dehors, il leva sa longue trompe en l’air et claironna joyeusement : « Tatarata, tatarata ! »

— Bonjour, Monsieur Barrit ! cria Petitou. Monsieur Barrit, je vous en prie, faites attention. Regardez où vous posez les pieds. C’est moi, Petitou. Je suis juste en face de vous.

Mais Monsieur Barrit ne regardait pas du tout par terre, si bien qu’il ne voyait pas Petitou debout en face de lui. Monsieur Barrit continua à marcher tranquillement.

Mon Dieu, mon Dieu ! comme il était effrayé maintenant, le pauvre Petitou ! Il courait aussi vite qu’il le pouvait sur le sable mou, mais il ne parvenait à faire que de tout petits pas avec ses jambes courtes et il n’avançait pas vite.

Bim, boum, bim, boum ! faisait en marchant l’énorme éléphant.

Petitou courait de toutes ses forces. Soudain il buta contre une pierre et tomba dans le sable de tout son long.

Boum, bim, boum, bim ! Petitou leva les yeux et hurla :

— Au secours, au secours ! au secours ! – car juste au-dessus de lui il voyait l’énorme pied de l’éléphant, qui arrivait lentement sur lui.

Mon Dieu, mon Dieu ! que pouvait donc faire Petitou ? Dans un instant l’éléphant poserait le pied sur Petitou et Petitou serait aplati comme une galette.

Mais que se passa-t-il alors ? Les ours polaires se mirent à gronder tous à la fois et les otaries à aboyer ; les daims bramèrent et les pingouins poussèrent des cris perçants. Quel bruit ! Les animaux criaient tous ensemble :

— Monsieur Barrit, Monsieur Barrit ! Ne posez pas votre pied par terre, ne posez pas votre pied par terre ! Attention, attention ! Petitou est en dessous, Petitou est en dessous !

Mais si Monsieur Barrit entendait parfaitement tous ces cris, il ne comprenait cependant pas ce que les animaux essayaient de lui faire comprendre, et lentement son pied s’abaissait, s’abaissait…

À cet instant précis arriva Mouchetis.

— Monsieur Barrit, ne bougez pas, ne posez pas votre pied par terre ! Petitou est en dessous.

Alors, heureusement, Monsieur Barrit entendit. Oui, le gros éléphant releva son pied et regarda le sol pour voir ce qu’il y avait.

Plaf ! Que se passait-il maintenant chez les ours polaires ? Dans toute cette agitation, Madame Ours polaire était tombée dans l’eau à la renverse.

Mais Monsieur Barrit regardait par terre. Enfin il aperçut Petitou. Alors, très délicatement, Monsieur Barrit ramassa Petitou avec sa trompe et l’installa juste au sommet de son crâne.

— Bravo ! hourra ! crièrent tous les animaux.

— Tatarata, tatarata ! Petitou est sauvé ! claironna Monsieur Barrit.

Les otaries se mirent à faire des bonds de joie dans l’eau, les pingouins se mirent à danser de tous côtés, Monsieur Ours polaire sauta si haut qu’il heurta Madame Ours polaire et que Madame Ours polaire, surprise, retomba à l’eau.

Et Mouchetis ? Eh bien, il vola tout droit jusqu’à la tête de Monsieur Barrit et s’y percha aux côtés de Petitou.

Petitou se reposa quelques minutes, puis Madame Barrit s’approcha de Petitou et lui demanda combien d’animaux il avait vus au zoo. Petitou lui raconta sa visite. Juste au moment où il allait lui parler des singes, devinez qui vint regarder par-dessus la clôture ?

La girafe !

— Bonjour, Petitou, cria la girafe. Bonjour, Petitou ! Vas-tu venir nous voir, nous aussi ? Nous sommes quatre ici, quatre girafes.

Petitou fit un sourire à la girafe, puis dit à Mouchetis :

— Quel long cou elles ont, ces girafes, et quelles longues pattes !

— Oui, dit Mouchetis, mais elles ont de très petites têtes.

— Je trouve qu’elles sont jolies tout de même, répliqua Petitou, avec leur pelage d’une ravissante couleur brune orné de grandes taches claires.


CHAPITRE XX

PETITOU ET LES GIRAFES
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L’ÉLÉPHANT se promena un moment avec Petitou et Mouchetis installés sur sa tête. Ils jetèrent un coup d’œil, par-dessus la clôture, dans un autre enclos, où se trouvait un très grand étang – si grand que même un éléphant aurait pu s’y baigner.

— Quel est cet enclos avec le grand étang plein d’eau, Monsieur Barrit ? demanda Petitou.

Monsieur Barrit répondit en riant :

— C’est là que vit l’hippopotame.

— Si vous vous moquez de moi. Monsieur Barrit, je pincerai vos grandes oreilles pendantes, dit Petitou, qui n’avait jamais entendu parler des hippopotames.

Monsieur Barrit éclata de rire à nouveau et dit :

— Allons, pince-les, Petitou. Je ne sentirai rien du tout. Hippopotame est un nom très long et très drôle, mais c’est le seul que possède ce pauvre hippopotame.

Tout à coup, pouf, glou glou, glou glou, glou glou, pouf ! qu’est-ce qui bougeait dans l’eau ? Regardez ! Oh ! là, là ! quelle immense tête sortait de l’eau et quelle immense bouche ! Petitou vit deux yeux minuscules, étrangement petits dans cette grosse tête massive, et ces deux yeux le regardaient. Puis une voix grave prononça :

— Bonjour, Petitou ; sais-tu qui je suis ?

— Oui, je le sais, dit Petitou, vous êtes Monsieur Pop-popippam, n’est-ce pas ?

— Non, Petitou, appelle-moi simplement Hippo – c’est le diminutif qui m’a été donné.

Un énorme animal aux grosses pattes trapues sortit alors de l’eau : Monsieur Hippo tout entier.

— Eh bien, Monsieur Hippo, je suis heureux de vous rencontrer, mais je ne vous serrerai pas la main.

— Ha, ha, ha ! éclata de rire Monsieur Hippo. Si tu voulais le faire, Petitou, il faudrait que tu deviennes des centaines et des centaines de fois plus gros.

— Petitou, Petitou, appelèrent les girafes, viens-tu nous voir à présent ?

— Oui, oui, répondit Petitou, j’arrive. Au revoir, Monsieur Hippo.

« Tatarata, tatarata ! » claironna Monsieur Barrit, et il s’en retourna vers l’autre côté de l’enclos, là où se trouvaient les girafes.

Savez-vous ce qui arriva alors ? Monsieur Barrit saisit Petitou avec sa trompe, et Petitou, enlevé dans les airs, s’en alla atterrir sur le haut du crâne de Madame Girafe.

— Merci beaucoup, Monsieur Barrit, dit Petitou.

Et voilà Petitou assis sur la tête de Madame Girafe !

— C’est agréable d’être assis là-haut, n’est-ce pas, Petitou ? demanda Madame Girafe.

— Oh ! oui, vraiment très agréable, Madame Girafe, répondit Petitou, et quel beau paysage je découvre de là-haut ! Comme vous êtes grande, et quel long cou vous avez !

— Oui, Petitou. Nous aimons les feuilles et il faut que nous ayons un long cou pour pouvoir les attraper sur les arbres. Nous ne pourrions pas les atteindre si nous avions le cou petit.

— Oui, dit Petitou, maintenant je comprends.

Les autres girafes s’approchèrent alors elles aussi et Petitou leur parla des autres animaux et de tout ce qu’il avait vu dans le zoo. Il ajouta qu’il aimait beaucoup le zoo et qu’il aimerait y demeurer plus longtemps, mais il devait retourner le soir même à la grande maison, voir Chatfourré, Bontoutou et les souris. Petitou désirait revoir aussi la petite fille, le petit garçon, ainsi que Maman et Papa.

Tout à coup – personne ne sut très bien comment cela arriva – Madame Girafe regarda brusquement en l’air et, wouuf ! Petitou glissa le long de son cou.

— Au secours ! au secours ! cria Petitou. Je glisse !

— Es-tu tombé par terre, Petitou ? demanda Madame Girafe en courbant son long cou vers le sol.

— Oh ! au secours ! cria de nouveau Petitou – car qu’est-ce qui se passait maintenant ? Petitou glissait le long du cou de Madame Girafe, mais cette fois vers la tête.

Vite Petitou empoigna fermement une des oreilles de Madame Girafe et appela :

— Madame Girafe.

— Oui, Petitou, dit Madame Girafe, tu es revenu ?

Elle leva de nouveau la tête et, lorsque sa tête fut tout à fait en haut, le pauvre Petitou glissa encore une fois vers le sol le long de son long cou. Il avait malheureusement lâché l’oreille de Madame Girafe.

— Où es-tu donc ? questionna Madame Girafe, et elle courba une nouvelle fois son long cou vers le sol et, wrooum ! Petitou glissa de nouveau vers sa tête le long de son cou.

Madame Girafe ne comprenait pas du tout que, chaque fois qu’elle courbait la tête au bout de son long cou vers le sol, Petitou glissait vers sa tête, mais que, lorsqu’elle relevait la tête en l’air, Petitou se mettait à glisser dans l’autre sens.

— Oh ! aidez-moi donc, les autres girafes ! cria Petitou ; mais les autres girafes riaient tant de voir Petitou glisser de bas en haut du cou de Madame Girafe qu’elles ne pouvaient l’aider.

Monsieur Hippo, lui aussi, riait, en émettant des grognements, son immense bouche grande ouverte.

Alors, oh ! mon Dieu ! savez-vous ce qui arriva ?

Madame Girafe releva brusquement sa tête où était cramponné Petitou. « Au secours ! au secours ! » Petitou s’envolait dans les airs, par-delà le haut de la clôture, par-delà l’éléphant. Tous les animaux, bouleversés, observaient ce qui allait se passer. Et Petitou tomba, plouf ! dans l’immense bouche de Monsieur Hippo.

Snap ! Monsieur Hippo ferma la bouche, et… plus de Petitou !

Mais Mouchetis, perché sur la barrière, avait tout vu. Il vola vite vers Monsieur Hippo, se percha sur sa tête et lui cria dans l’oreille :

— Vite, vite, ouvrez la bouche ! Petitou est à l’intérieur, vite, vite !

Monsieur Hippo ouvrit la bouche : Petitou était assis, les yeux clignotants de surprise, juste au milieu de la bouche de Monsieur Hippo.

Mouchetis, sans perdre une minute, pénétra dans la bouche, saisit Petitou par le pan de sa chemise et le tira au-dehors.

— Bravo ! hourra ! crièrent tous les animaux qui avaient vu ce qui s’était passé.

Mais le pauvre Petitou avait réellement éprouvé une grande frayeur cette fois et après toutes ces émotions il était très pâle.

Ding, ding, dong ! c’était la grosse horloge de la cité qui sonnait l’heure – huit heures du soir !

— C’est l’heure pour tous les animaux du zoo d’aller dormir, dit Mouchetis.

Savez-vous ce que fit Petitou ?

Petitou remonta sur le dos de Mouchetis, ils firent encore une fois le tour du zoo, et Petitou dit au revoir et bonne nuit à tous les animaux.

— Est-ce que tu nous quittes maintenant, Petitou ? demandaient tous les animaux.

— Oui, dit Petitou, car les souris, Chatfourré et Bontoutou désiraient que je retourne vite les voir.

Le soir même Mouchetis reprit donc son vol avec Petitou sur le dos. Il passa au-dessus de la grande cité, et ils continuèrent à voler jusqu’à ce que Mouchetis fût de nouveau tout près de la grande maison.

C’était Cracra qui avait emmené Petitou au zoo, et c’était Mouchetis qui le ramenait à la maison.
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CHAPITRE XXI

LE RETOUR DE PETITOU
À LA GRANDE MAISON
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IL était très tard ce soir-là. Papa, Maman et les enfants de la grande maison étaient couchés depuis longtemps.

Mais il ne faisait pas tout à fait sombre dans la pièce, car la lueur de la lune pénétrait par la fenêtre ouverte.

Les cinq petites souris étaient toutes sorties de leur trou derrière le buffet et elles cherchaient des yeux s’il y avait quelque chose à grignoter dans la pièce.

Crrr, crrr ! la porte de la pièce fut poussée avec précaution. Devinez qui se montra dans l’entrebâillement ?

Chatfourré, le chat.

Tout doucement, Chatfourré se faufila, et puis, flip, flap, flop ! il se jeta sur les souris.

Les pauvres petites souris s’enfuirent aussi vite qu’elles le purent.

Oh ! comme elles couraient vite !… Petitfuté se précipita sous un placard et Frétilloux se rua sous une chaise.

Quel air féroce il avait, Chatfourré ! Il était juste en train d’essayer d’attraper Frétilloux, lorsque, zouumm ! quelqu’un d’autre pénétra dans la pièce et se dressa devant Chatfourré.

— Ssssshhhh ! cracha Chatfourré, en colère, et, faisant le gros dos, il gronda : Va-t’en, Bontoutou !

— Oua, oua, oua ! aboya Bontoutou, le chien. Espèce de vilain Chatfourré ! Tu es encore en train de tourmenter les pauvres souris ?

Chatfourré prit un air furieux et répliqua :

— Bontoutou, si tu ne t’en vas pas immédiatement, je te griffe le nez.

— Eh bien, prends garde, Chatfourré, répondit Bontoutou, ou je te croque un bout d’oreille.

Pit, pat, pit, pat ! Petitfuté sortit en courant de sous le placard et se précipita vers le trou de souris derrière le buffet.

« Ah ! se dit Frétilloux, c’est ce que je vais faire aussi. » Mais, juste au moment où Frétilloux tentait de se précipiter vers son trou, ploum ! Chatfourré attrapa la petite souris.

— Lâche-moi, lâche-moi, s’il te plaît ! cria Frétilloux.

Mais pourquoi Chatfourré se mettait-il soudain à hurler ? « Aïe, aïe, aïe ! » Il lâcha Frétilloux.

Savez-vous ce qui s’était passé ?

Bontoutou s’était fâché très fort contre Chatfourré parce que celui-ci ne voulait pas lâcher Frétilloux, aussi avait-il mordu la patte de Chatfourré.

Ils étaient donc très en colère l’un contre l’autre et ils allaient se mettre à se battre au moment précis où…

« Cra, cra, cra ! » Cracra, le corbeau, était perché sur l’appui de la fenêtre.

— Cra, cra, cra ! Je vais vous apprendre quelque chose, dit Cracra. Des nouvelles passionnantes !

— Qu’est-ce que c’est, Cracra ? interrogea Bontoutou, tandis que Chatfourré murmurait :

— Cracra, tu te moques de nous.

— Pas cette fois, dit Cracra. Savez-vous qui va bientôt être de retour ? Petitou. Petitou est sur le chemin de la grande maison. C’est Mouchette, la mouche, qui me l’a dit elle-même.

« Bzzz, bzzz, bzzz. » Et Mouchette entra, en personne.

— Petitou revient, Petitou revient à la maison ! cria Mouchette.

— Bravo ! hourra ! hurlèrent les animaux, tous à la fois, et puis – ce fut en effet un spectacle vraiment très drôle – Chatfourré saisit la patte de Bontoutou, Bontoutou saisit la patte de Chatfourré et toutes les souris accoururent dans la pièce pour entendre ce que Mouchette disait ; elles se mirent toutes à danser en rond et à crier de leurs voix aiguës :

— Bravo ! hourra ! Petitou revient ! Quelle chance !

Mais Vifargent s’écria soudain :

— Mon Dieu ! dépêchons-nous, les souris, il nous faut nettoyer et mettre en ordre notre demeure ; et, trotti-trottant, les souris se précipitèrent vers leur trou derrière le buffet.

Immédiatement Frétilloux se mit à balayer le sol de sa queue.

Vite, Grignotis remit le petit lit à sa place.

Noirmuseau retourna en courant dans la pièce et fureta pour voir s’il trouverait un morceau de tissu sur le plancher près de la corbeille à ouvrage de Maman.

Oui, il y avait un petit morceau de flanelle sur le plancher.

— Bravo ! cria Noirmuseau. Cela fera une magnifique couverture, mais il faut encore la border proprement par un joli ruban.

Noirmuseau cria alors :

— Fild’argent ! Fild’argent ! Veux-tu faire une jolie bordure à la couverture de Petitou ?

Fild’argent, l’araignée, descendit de derrière la pendule et se mit immédiatement à transformer le morceau de tissu en une jolie couverture.

À l’intérieur du trou de souris, Grignotis trottinait de-ci de-là en secouant tristement la tête : « Mon Dieu, que faire à présent ? Par où commencer ? »

— Qu’y a-t-il ? lui demandèrent les autres souris.

— Hélas ! gémit Grignotis, je n’ai pas de plumes moelleuses pour faire le lit. Que vais-je faire ?

Toutes les souris se regardèrent, consternées.

— Cra, cra, cra ! croassa Cracra, je vais voler jusque chez tante Flocondeneige, la poule, pour lui demander si elle veut nous donner quelques plumes – et Cracra s’envola à tire-d’aile.

Mais que faisait donc Bontoutou ? Il traînait une soucoupe sur le plancher. Et savez-vous ce qu’elle contenait ? Du lait… pour Petitou, bien entendu.

« Zzzzz, zzzz, zzzz ! » voilà Dardpiquant, la guêpe. Elle arrivait juste au bon moment pour aider Noirmuseau.

— Dardpiquant, expliqua Noirmuseau, j’ai trouvé un morceau de papier. Veux-tu y percer des petits trous pour qu’on puisse lire Bienvenue à la maison ? Les lettres seraient faites par les petits trous.


[image: 100000000000022800000320EDD2F1A5.jpg]


« Zzzzz, zzzz, zzzz ! » C’était tout à fait le travail qui convenait à Dardpiquant. Elle se mit immédiatement à percer des trous dans le papier.

« Zoum, zoum, zoum ! » Qui donc entrait dans la pièce à présent ?

C’était Gouttedemiel, l’abeille, qui apportait un peu de bon miel sucré pour Petitou.

« Cra, cra, cra ! » Cracra était de retour, le bec plein de douces plumes duveteuses que tante Flocondeneige lui avait données.

Mais qui donc était assis sur la tête de ce cher vieux Cracra ? On aurait dit une petite lampe.

Les autres animaux savaient de qui il s’agissait. C’était Rayond’or le ver luisant.

Rayond’or fit briller très fort sa lumière. C’était magnifique.

« Tuit, tuit, tuit ! » Mouchetis se posa sur le rebord de la fenêtre, et sur son dos était assis… un tout, tout petit homme minuscule, pas plus gros que votre petit doigt !

Tous les animaux se mirent alors à hurler : « Hourra ! » car le petit bonhomme était Petitou !

Tous les animaux firent une ronde autour de Petitou, puis ils serrèrent tous la main de Petitou, et Petitou dut leur raconter en détail son voyage au zoo. Tout à coup – quelle émotion ils éprouvèrent tous ! – la porte s’ouvrit. Pit, pat, pit, pat ! flip, clac, bang ! et les oiseaux s’envolèrent par la fenêtre, et tous les autres animaux de s’enfuir !

Petitou s’accrocha solidement à la queue de Petitfuté et, trotti-trottant, Petitou en compagnie de Petitfuté courut se réfugier sous le buffet, puis de là dans le trou de souris.

— Par exemple, dit la voix grave de Papa, car c’était lui qui était entré dans la pièce, j’ai laissé la fenêtre ouverte !

Papa alla donc fermer la fenêtre. Bang !

Papa aperçut alors Bontoutou, assis dans un coin, et il lui demanda :

— Préfères-tu rester ici, ou veux-tu venir avec moi ?

Bontoutou regarda son maître, mais il resta assis dans son coin. Alors Papa sortit de la pièce et referma la porte derrière lui.

— Ouf ! fit Petitou, et tous les animaux l’imitèrent, j’ai eu une peur bleue !

Petitou examina le trou de souris.

— Comme tout est propre et net ! Comme mon lit est beau avec cette magnifique couverture ! Qu’il a l’air moelleux avec toutes ces plumes ! Quel bon somme je vais faire !

Les souris racontèrent alors à Petitou comment elles avaient tout préparé et combien tous les animaux les avaient aidées.

— Merci ! dit Petitou. Comme vous avez tous été gentils pour moi ! À présent je vais aller dormir. Je suis si fatigué après toutes les aventures passionnantes que j’ai vécues au zoo !
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